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Fel 8 U R I. E D UCATION 


PRINCES. 


Avec une Lettre 


de MILT ON, 


Od il propoſe une nouvelle maniere 
 d'tlever la Jeuneſſe d' Angleterre. 


Gratum eft quod Patriæ civem Fun, 
5 dediſti, 

S8 i facis ut Patriz fit idaveus, utilis apris, 
 Utlilis & Bellorum & Pacis rebus agendis. 

; =; FE Sat. XIV. 


A EDIMBOURG, 


Chez Joan ＋ RUE-MAN, à l' Enſeigne 
de Platon. 


_ DCC. XLVL 


A E F AC 
ES Lettres ont- tc -Ecrites à M. le 
Duc de. CH RTR ES, depuis duc 


d' ORLEANS, & egent du Royaume, 
par M. de FON EN N qui a eu la plus 


grande parti ſon cation; Ce ſont à 
proprement ple) lei Leęons de ſageſſe 
& de vertu. qui ont &t6- donnces à ce 
Prince, qui s' eſt montre ſi digne du Gou- 
vernement, & dont le genie ſuperieur 
a ſeu, dans des tems de minorite tou- 
jours difficiles, entretenir la paix dans 
le Royaume, & rendre la Nation formi- 
dable au dehors. La ſixiẽme Lettre eſt 
une eſpece de Traite de la maniere dont 
on doit elever un Prince des ſon en- 
fance, juſqu'à ce qu'il forte des mains 
des Gouverneurs. On y en a joint deux 
autres du meme Auteur, qui contien- 
nent des legons tres ſages pour de jeunes 
gens qui on de la naiſſance, & que 
Pon veut avancer dons le monde & à la 

a 1 


— 
Cour. Au ton de ſimplicite & de verite 
| qui regne dans les unes & dans les autres, 
| 1] eſt aiſe de s' appercevoit que Þ Auteur 
ne les a ecrites que pour remplir ſon 
devoir, ou ſatisfaire des amis, qui avoient 
[ confiance en lui. M. de Fontenay y pa- 
Toit bien loin de cette prẽſomption qui 
| fait que Yon expoſe au grand jour de 
limpreſſion tant d*Quvrages qui en ſont 
fi peu dignes : il n'avoit conſerve des 
j copies de ces Lettres que pour Pinſtruc- 
| tion de ceux de ſa famille. Loin d*epou- 
ſer à cet égard la fagon de penſer trop 
modeſte de P Auteur, on a cru que le Pu- 
blic en pourroit retirer quelque utilité. 
Et c' eſt l' unique motif qui ait determine 
a les faire imprimer. La formation des 
mœurs des Princes eſt un des plus grands 
objets qu'un Citoyen vertueux puiſſe em- 
braſſer; leurs bonnes ou mauvaiſes qua- 
lites influent ſur toute la ſociètèẽ, * & 
font ſouvent la glorie ou la honte, le 
bonheur ou le malheur d'une Nation. 


* 


* Duo fperniciofias de Republica merentur vi- 
tiofts Principes, quod non {clum Sitia concipiunt ipſi, 
fed ca infundunt in Civitatem: neue ſoium ob- 
18 ſent guod ipſi corrumpuniur , ſed ctiam quod Cor- 
2 rumpunt, fluſque exempio quam peccata no: #t, 
5 Cicer. de Ligibus, Lib. III. 4 


V 


M. de Fontenay etoit un Gentilhom- 


me, ou comme il le dit lui-meme, 1½ 
Cadet de Baſſe Normandie, qui n'a du 
qu'à lui ſeul une ſcience ou il a exceller 


& peut-etre la premiere de toutes pou, 


un Gentilhomme, la ſcience du mondet 
Rien n'eſt fi néceſſaire, a celui ſur tou. 


qui eſt charge de l' education d'un Prince, 
que cette intelligence, qui conſiſte à 


connoitre le naturel & le penchant d'un 


chacun, & à s' % accommoder ſans baſſeſſe 


& ſans flatterie, à parler & à ſe taire à 


- propos (a). II avoit coutume de dire: 
qu'il n'avoit eu d' autre Prẽcepteur que 


les Moqueurs; & c' eſt une grand preuve 


qu'il avoit le coeur & l'eſprit egalement 
bien faits; ſgavoir ainſi profiter de la 
 malignite des autres, c'eſt convertis les 
_ poiſons en medecine. | 


La famille de Fontenay eſt ancicnne. 


Parmi les cent Gentilhommes qui, en 


1424 defendirent le Mont S. Michel 
contre les Anglois, ſous la conduite du 


Sire d' Eſtouteville, il s'en trouve un 


nomme Charles de Fontenav, dont on voit 
encore les armes peintes ſur le mur vis- 


(a) Un grand point de ſageſſe eſt de bien re- 
gler ſa langue. Qui in verbo non effendit , hic per- 
fetus qi. Charon. de la Sageſſe, Liv. III. „ 

| a 1 
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a-vis la Chapelle du Saint. Malleville a 
donnèẽ les noms de tous ces braves Fran- 
cois dans ſon Hiſtoire Sommairg de Nor- 
mandie. (a) | 

M. de Fontenay a laifle un fils & une 
fille tous deux morts ſans enfans, à ſœa- 
voir M. de Noce (5), dont on a beau- 
coup parle pendant la Regence, & Ma- 
dame du Torp ſa ſœur, connue & eſtimee 


_ {(a) IV. Partie. Liv. XIII. | 
(%) M. de Noce avoit epouſe Mme de la Mé- 
ſangere, fille de Ja celchre Mme de la Sabliere, 

& qui, au raport de ceux qui Pont connue, àvoit 


| herite de l'eſprit de ſa mere. M. de Noce, digne 


fils de ſon pere du cote de la probite, & courti- 
ſans ſans étre flateur, a ſcu ſe concilier à la fois 
Veſtime du public & Pamitie de ſon Prince. Sans 
parler du goũt qu'il avoit pour les Arts, e*6toit 
Jai-meme un homme de beaucoup d''eſprit, 

lein de feu & d' imagination; mais trop enelin 
a la raillerie. On l'a accuſe d'avoit abuſe plus 
d'une fois de la facilite qu'il avoit de faire rire 
aux depens des autres. Le Duc de Brancas def - 
funt avoit coutume de dire de lui: Noce & n0- 
cendo , & peut-etre $'eft-il permis -Pexageration 
pour joüer ſur le mot. Quoiqu'il en ſoit, la gloi- 
re d'etre le fleau des Ridicules, coùte ſouvent 
cher, & bien evaluce eft peu de choſe. Lingua 
placabilis, dit le Sage, lignum wite ; que autem 
immoderata eft conteret ſpiritum. D'ailleurs la fa- 
con de penſer finguliere de M. de Noce Ia toute 
ſa vie ecarte du bonheur qui devoit Etre la ré. 
compenſe de I'honnetete. | 
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vii 


de tous les gens d'eſprit de ce ſiẽcle. (a) 


On auroit ſouhaite pouvoir recueillir 


quelques faits particuliers qui fiſſent 


connoitre davantage au Public l' Auteur 
de ces Lettres; mais on n'a fait ſur cela 


que des recherches inutiles. Sa famille eſt 
kEteinte, & il ſe trouve aujourd'hui peu 


(a) Mme du Torp a releve le prix des graces 
naturelles a ſon Sexe par une ſageſſe qui ne s'eſt 
jamais dcmentie. C'etoit le fruit d'un grand ſens 
dont elle etoit douee, & qui Pa fait jour juſques 
au milieu des contrarietes qu'elle a eprouvees 
dans ſes plus belles années, d'une tranquillite 


ue ſon frere n'a pù gouter dans le ſein meme 
ds la proſperite. S'il ne falloit ſe mefier des 


diſeurs de bons mots, on ſeroit tente de croire 


que malgre la douccur de ſes mceurs, ſon eſprit 
avoit quelque teinture de celui de ſon pere; 
M: le Duc d' Orleans demandant un jour au Duc 
de Brancas, dont nous venons de parler, ce qu'il 
nſoit de Mme du Torp, il repondit que c'ctoit 
Neck paſſe d la fur d Orange. Son portrait peiut 
par Santerre a donné lieu aux vers ſuivans, qui ſont 
de M. de Fontenelle. N | ; 


C'eſt ici Madame du Torp, 
Qui la voit fans l'aimer a tort, 
Mais qui Pentend & ne l'adore, 
A mille fois plus tort encore ; 
Pour celui qui fit ces vers-ci, 
II r'eut aut aucun tort Dieu merci. 


- 


& IV 


1 „ 
de gens vivans qui Parent connu. Il faut 
le regarder comme un de ces hommes ver- 
tueux dont la vie ne demeure ignore 
que parce qu'ils ont toujours ẽtẽ ſages & 
| honnetes. Il eſt rare que Pon parle de ce- 
lui qui ne cherche point à faire parler de 


lui; & Phomme d'un vrai mérite ſonge 


moins a faire du bruit qu'a remplir ſes 
devoirs. La veritable vertu ne ſouhaite 


pas un plus ample, ni plus riche thearre - 
Pour ſe faire voir que fa propre conſcien- 


ce. Plus le Soleil eſt haut, moins il fait 
_ d*ombre, plus la vertu eſt grande, moins 
elle cherche de gloire. Tout ce que l'on 
a pt apprendre de M. de Fontenay, c'eſt 
que a cre l'un des hommes de ſon fiecle 
qui a eu le plus de probite. Quel eloge! 
& que font en comparaiſon tous les ta- 
lens, toutes ces qualités brillantes dont 
le commun des hommes fait tant de cas? 

Les Lettres que Pon publie aujour- 
dq'hui prouvent que c' ẽtoit un homme 
d'un excellent jugement, On y voit qu'il 
penſoit comme Solon, ou qu'il ne faul 
oint approcker des Princes, ou qu il faul 
leur dire la verite & les bien conſeiller (a). 
Tout y reſpire la probite & cette noble 


75 


(a) Plutarque, vie de Solon. 


qu, 


3 1 | 
hardieſſe qu'inſpire la vertu. On y ſent 
ce que Montagne dit qu'il apperęoit es 
ecrits des Anciens, que celui qui dit ce 


gu'il penſe Paſſene bien plus vivement que 


celui qui ſe contrefait. | 
Ls flatterie , dit un de nos anciens Au- 
teurs, (a) eſt tres- difficile a eviter & a Ven 
garder , non-ſeulement aux femmes, d cauſe 
de leur foibleſſe & de leur naturel plein de 


vanite & amateur de lotianges , maix aux 


| Princes d cauſe que ce ſont leurs parens , 


amis & premiers Officiers, & ceux dont 
ils ne peuvent ſe paſſer qui font ce metrer. (C) 
Alexandre, ce grand Koi & Philoſophe, ne 


Sen put deffendre : & il n'y a aucun par- 
ticulier qui ne fit pis que les Rois, $11 Utoit 


affiduellement eſſays & corrompu par cette 


canaille de gens comme ils ſont, Que ne 


fait pas au contraireP Auteur de ces Let- 
tres pour mettre en garde le jeune Prince 
a qui il ecrit contre les pieges des flat- 


teurs, 87 pour le precautionner contre 


le poiſon de la louange, dont la jeuneſſe 
ſe laiſſe ſi facilement enivrer? (c) Quel- 


( 2) Charon. De la Sageſſe, Liv. III. 

(5) Omnia eofentert, is guæ.ſtus nunc ei mult 
aterrimus, Terent. Eunuch. | 

(c) Necefſarium «©ft admoneri & habere ali- 
quem advocatum bane mentis, eque tanta fremi- 


| 6 5 
[| que matiere qu'il traite, ce n'eſt point 
| un Maitre qui le regente, c'eſt un ami 
qui le conſeille. S'il Pexhorte à la vertu, 
C'eſt avec une telle efficace qu'on ſent | 
qu'il parle de Pabondance du coeur. 8 
La plipart de ceux que Pon place au- 
pres des Enfans des Princes, ſont pfluss 
inſtruits dans les intrigues de Pompee & | {( 
de Ceſar que dans celles des Cours de 
France & d*Allemagne : ce ſont gens qui 
ont beaucoup lù, mais qui n'ont rien vu. ; 


M. de Fontenay paroit tel dans ſes Let- 
tres, que Montagne deſiroit que fut fait 
un homme charge de Pimportant emploi 
dont il etoit honore. Je voudrors, dit ce 
Philoſophe Frangois (a), qu'on füt ſoi- 
gneux de choifir un Conducteur qui ellt plu- 
tot la tite bien faite que bien pleine, & qu'on 
y requit tous les deux, mais plus les mæurs 
S PFentendement que la ne, Su il ſe 
conduifit en ſa charge d'une maniere toute 
nouvelle, M. de Fontenay avoit ſenti de 
quelle conſequence Etoit pour la France 
Peducation de Villuſtre Eleve qui lui 
avoit ẽtẽ confie, On voit qu'il n'a eu en 


am «tan ¶ c » e 


tu falforum, unam denique audire vocem 
gue tantis clamoribus ambitioſis exſurdato ſalutaria 


inſuſurret, Sen. Ep. XXX. IV. ; 
(4) Eſſais. Liv. I. Chap. XXV. ; 
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| | X 
vie que la gloire de fo Prince, & qu'il 
connoiſſoit que la veritable conſiſte dans 
Pexercice des vertus les plus utiles à la 
ſociẽtẽ. (a, | 

Rien weſt ſi rare que ce que notre 
Auteur appelloit an faiſeur d honnttes gens 
(5). Comme les Princes doivent ſervir 
d' exemple & de modele aux autres (c), 


(a) Non nobis ſelum nati ſumus, ortuſque noftri 
partcm Patria wvindical, partem amici. Cic. de 
Off, Lib. 1. 2 . | 

(3) Voici les qualites que cn deman- 
de dans un Gouverneur: Iſe nec habcat witia, nec 
ferat, non auſteritas ejus triſtis non difſoluta cone 
tans: ne inde odium hinc contemptus oriatur- Plu- 
rinus ei de 7 ac bono fit p = Nam quo ſœ- 
ius monuerit hoc rarius caſtigabit. Minime iracun- 
dus, nec tamen corum que emendanda erunt diſi- 
mulator, fimplex in docendo, patiens. laboris, alſi- 
duns potius quam immodicus. Jnterrogantibus li- 
benter e non interrogantes percontetur 
ultro, In laudandis diſcipulorum dictionibus nec 
malignus, nec effuſus, quia res altera tædium la- 
boris, altera ſecuritatem parit. In emendando que 
corrigenda erunt non acerbus minimeque contume- 


lioſus, nam id quod multos à propoſito fludend! fu- 


gat, quod quidam fic objurgant quaſi cderint. 
Vix autem dici poteſt quarto libentibus imitemur cos 
quibus favemus. Init. Orat. Lib. II. | 

(c) Cæteris ſpecimen efto, Ay i eſt, tenemus 


omnia. Ut enim cupiditatibus Principum & witits 


infici ſolet tota Civitas, fi emendari & corrigi 
continentia, 


Cicer. 


on exige encore davantage de ceux qui c 
ſe chargent de les former; on eſt en to 
droit, pour ainſi dire, de leur deman- Pl 
der des chefs d*ceuvres. De voir un #29: 


Wi! homme vertueux ou de Fetre, ce n'eſt | je 
l pas une choſe ẽtonnante, mais il faut 

fl etre paſſe maitre en vertu pour y ſga- fa 
| voir ranger les autres. Un Gouverneur Ti 
| a proprement parler eſt un Medecin qui m 
(| ouerit les maladies de Pame. Ainſi quoi fa 


de plus precieux qu*un Ouvrage qui con- A 
tient les principes & la pratique d'un 01 
art ſi utile au bonheur du genre humain! | d. 


Sans parler de ceux qui ſont charges de 
4 education des Princes, il eſt ſir que 
| Il'emploi de Gouverneur ſi peu eſtimẽ par- * 
* mi nous, eſt un des plus importans pour 4 
. Etat. La jeuneſſe en eſt la pẽpiniere. » 
| Comme de jeunes arbriſſeaux ſoigneuſe- | A 
if ment arroſes Eclatent- par leur verdeur & 1 
1 portent du fruit; ainſi Pame- arroſee par | 5 
de ſages inſtructions, s'avance dans la 1 „ 
perfection, & produit les fruits de la 6 
vertu (4). Locke dit que la difference 1 
qu'il ya entre les mæurs & la capacité des - 
hommes , vient plus de la differente edu- c 
Tation qu'ils ont regue, que d aucune autre 
(a Fil: à Juvcniate tua excipe doctrinam, & N f 


u/que ad Cauos invenies ſupientiam. Eccleſ. Cap. 6. 


. x 
choſe (a). Les 8 0 tous les tems ont 
tous ẽtẽ ſur cela de meme avis. Selon 
Plutarque : La ſource de toute vertu & de 
toute prud homie eſt d'avoir été bieneleve de 
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Cependant il y a long-tems qu*on en a 
fait le reproche aux Grands & aux gens 
riches de tous Etats, ils choiſiſſent pour 
montrer le chant & la danſe à leurs En- 
fans, les meilleurs Maitres de ces deux 
Arts & leur donnent pour Gouverneur 
ou pour Precepteur le premier Pedant 
de College qui leur eſt offert. (c) Ceux 


(a) De Veducation des Enfans. 

(5) C'eſt auſſi le ſentiment de Quintilien : 
Falſa enim eft guercla, paucis hominibus vim per- 
ciptendi que tradantur efſe conceſſam , pleroſque 
vero laborem ac tempora ingenii tarditate perdere. 
Nam contra fplurcs reperias & faciles in excogitan- 
4 EF ad diſcendum promptos. Quippe id eft homini 
naturale: ac ſicut awves ad wolatum , equi ad cur- 
fam, ad ſevitiam feræ gignuntur : ita nobis propria 
eſt mentis agitatio atque ſollertia : unde origo animi 
cęleſtis creditur. = es vero & indociles non ma- 
gis ſecundum naturam hominis eduntur quam pro- 
digioſa corpora & monſtris inſignia. Sed hi pauci 
admodum. Fuerit argumentum, quod in pucris 
elucet ſpes plurimorum : que cum emoritur ætate, 
manifeſium eft non naturam adcfecifſe , fed curam. 
Inſt. Orat. Lib. 1. 

(c) L'homme le plus vertueux n'ceſt point aſ- 


ſcz , felon le meme Auteur, pour un pareil em- 


XIV. 


qui ſont plus difficiles veulent qu'un 7 


Gouverneur ait les airs, & connoifle les 
manieres du monde, quant aux mœurs 
on ne s' en informe pas, ce qui prouve 


que l'on fait plus de cas des talens 
les plus frivoles, que de la vertu & de 


Phonnetete. On prend beaucoup de ſoin. 


pour qu'un enfant ſache declamer avec 
grace, tandis qu'on ne lui apprend pas 
- meme a penſer; car c'eſt en vain que la 
nature en donne Paptitude, fi on n'e- 
xerce pas cette faculte, elle demeure en 
pure perte. Le moyen de s'ẽtonner apres 
cela ſi la plupart de nos jeunes gens ne 


ſont en effet que des Hiſtrions & des Bal- 


ladins! 5 
Il eſt vrai, comme le remarque encore 


Pun des plus judicieux Auteurs de l' Anti- 


quitẽ, (a) que pour faire un homme par 
faitement vertueux, il faut que trois cho- 
ſes y concourent. La nature, la raiſon & 
l'uſage. Il appelle raiſon la connoiſſance, 
& uſage, la pratique de ſes devoirs. Le 


ploĩ: Ez Preceptorem eligere ſanctiſimum quemqne 
(cujus rei precipua prudtutibus cura et & diſcipli- 
nam que maxime ſevera fuerit, licet; ut teneriores 
aunos ab injuria ſanfitas dbcentis cuſtodiat, & fe. 
rociores @ licentia gruvitas deterreat. Idem, Lib. II. 
Cap. 2. | Rs | | 

(a) Plutarque, eenvres-morales. 


2-2 a we K = 2 3 


commencement nous vient de la nature, 
le progres & Paccroiſſement de la raiſon, 
& „ & de la pratique 


de ce qu'elle nous enſeigne. (a) La vertu 
ne peut qu' etre dẽfectueuſe ſi une de ces 

arties vient a Petre, car la nature ſans 
b connoiſſance n'eſt qu'un agent machi- 
nal & avegle ; 3 la connoiſſance ſans la 
nature n'opere jamais aſſez. Ariſtote a for- 
me Alexandre, Seneque n'a pu former 
Neron. Quant a la pratique „ Elle ſerz 


toujours imparfaite tant qu'elle ſera deſ- 
tituèe des deux premieres parties. Cctt le 


concours de toutes les trois qui fait les 
Titus & les Trajans, Voila pour ce qui 
regarde les Eleves. 

A Pegard des Gouverneurs, il eſt fort 
rare d'en trouver de hons, & plus en- 
core des gens qui ſachent les choiſir. 
Les uns ne ſont pas aſſez attentifs à cher- 
cher le mérite, les autres n' ont pas aſſez 


de connoiſſance pour le dẽcouvrir, & 


preſque perſonne ne ſęait employer. 
Souvent meme on le rejette comme in- 
commode. Il faut etre honnete Pour cher- 


(a) 0 dit lui meme, en parlant FA 
Feducation de ſa jeuneſſe: Puer autem eram in- 
genioſus, = Of fortitu tus ſum animam bonam. Sap. 
Cap. 8: 


m_— 
cher Phonnetete.. II faut avoir Veſprit 
bien fait & la conſcience bien pure pour 


Sattacher des perſonnes qui ayent des 
lumieres & de la probite. Avoũons la. 


verite, la plupart des gens aiment mieux 
payer fort cher un Cuiſinier qui mette 
leur table en rẽputation, que de ſonger 
a placer aupres de leurs enfans un homme 


- Eclaire & honnete, capable d'en faire des 
Citoyens vertueux & propres à ſervir 
leur Patrie dans les differens emplois od 


ils peuvent ètre appellẽs. (a) En cela ſans 


le ſgavoir les gens du monde ſuivent un 


des principes de la Philoſophie d' Epicte- 
te. Apprenez, dit ce Philoſophe Stoique, 
que vous deve plutot Jouffrir que votre fils 
devienne michant , que de vous rendre mal- 


(a) Plutarque dans un Trgite que nous avons 
de lui ſur la maniere d'elever les enfans, raporte 
un mot d'Ariſtippe plein de ſens : Un Pere ſur- 
pris qu'il lui demandat mille dragmes { 500 liv. ) 
pour inſtruire ſon fils, Quoi! Secria-t-1!, Ja- 
cheterois a ce prix un eſclave; vous en aurez deux 
four un, repliqua le Philoſophe ; voulant dire 
par Ia à ce Pere avare qu'il ne feroit qu'un eſ- 
clave de ſon fils. M.. Rollin dit a ce ſujet, que 


les gens ſenſes & raiſonnables doivent voir avec 


quelque peine qu'un Intendant, un Secretaire, 
quelquefois meme un Portier fait chez eux une 
_ grande fortune que le Precepteur du Fils de 

Maiſon, 
heureux. 


XVI} 
beureux. (a) Maxime veritablement dan-- 


gereuſe pour la Sociẽtẽ, puiſqu' elle porte 


Phonme ala negligence de ſes devoirs: 
Qu'arrive- t- il de ce peu d' attention 
que Pon apporte au choix de ceux a qui 
Pon confie ſes Enfans? C'eſt que Pon 
traite ſans Egard ceux que l'on a pris fans 
eſtime. On ne les regarde que comme les 
premiers Domeſtiques de la Maiſon; un 
Enfant s'en apperęoit, il prend les me- 
mes ſentimens, & des-lors le Precepteur 


ne peut plus rien pour fon education; 


c'eſt en vain qu*on ordonne à des Enfans, 
quelques j jeunes qu ils ſoient, de reſpec- 
ter ceux qu'on traite avec mépris; on ne 
peut leur inſpirer que les ſentimens dont 
on leur donne l' exemple. C' eſt avec rai- 
ſon que M. de la Motte a dit: (5) 


Que gui forme les Reis eft preſque leur gal. 


Cela eſt encore plus vrai dans = 
autres Etats à proportion. Celui 


 Eleve un Enfant ne fait que remplir ref. 


fice de ſon Pere; & comment. veut - on 


qu'il &en acquitte, loriqu'on traite com- 


me un Domeſtique celui que Pon devroit 


traiter comme ſon ami? Celui qui vous 


tend le plus eſſentiel de tous les ſervi- 


2 ) Enchir. Epict. 1 
(5) Ines de Caitro. 


| 
| 
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xviij 
ces, en ſe chargeant de ce que Dieu & la 
nature exigent de vous, d'elever vos En- 
fans. 
Malheureuſement ceux memes qui ſou- 
haiteroient le plus de leur donner une 


bonne Education, ſont quelquefois les 
dypes de Partifice que Pon employe pour 
leur en impoſer. (a) 50 faux merite n' ou- 


blie rien pour paſſer pour le vrai. Com- 
bien de gens ſe laiſſent ſurprendre par les 
choſes memes qui devroient les mettre 
ſur leurs gardes? En effet, tout ce qui 
s' efforce de reſſembler au merite, eſt 
trop inquiet pour y reſſembler long- tems. 

Moins un homme ſe ſent honnete, plus 
il employe d'art a le paroiĩtre; mais mal- 
grẽ tous ſes efforts, il ne peut ẽtablir dans 
toute ſa conduite, cette harmonie qui ſe 


trouve naturellement dans celle d'un 


homme dont la probite n*eſt point affec- 
tee, (6) La nature 8'echape de tems en 
tems; il n a que le vrai qui ſoit egal. 
La vertu n'a qu'un viſage. 


Les Princes en particulier ſont ſou- 
vent encore plus mal Eieves que les au- 


tres, & ſur ce ſujet M. de Fontenay 


ſa) Fallit enim vitium ſtecie virtutis. Juven. 
(6) Non eft hujus animas in redo cujus acta diſ- 
rordant. Sen. 
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xix | 
donne les avis les plus judieieux, & qui. 
tendent également A leur bien particulier 
& a celui de fa ſociẽtẽ en general. C'eſt 
ainſi qu' avec raiſon il ſoutient que l'on 
doit les lever comme deſtinẽs au Gou- 
vernement de l' Etat, que comme leur 
naiſſance les approche du Trone, ils doi- 
vent mettre leur plus grande gloire a en 
etre les ſoutiens, qu'elle les met a portee 
d'aſpirer au plus grand bonheur qu'un 
etre profitables au Public en ſe melant 
des affaires, & aux particuliers, en pro- 
tegeant les foibles contre Poppreſſion des 
forts. Il leur fait ſentir combien un Prin- 
ce doit rougir d' tre le premier par le 


rang & apres beaucoup d'autres par le 


mérite. (a) Cyrus diſoit qu'il n'apparte- 


noit a nul de commander, qu'il ne fut 


meilleur que ceux a qui il commandoit. 

Ce ſage Gouverneut tache de les con- 
vaincre de quelle importance il eſt pour 
eux de ſe rendre aimables & bienfait 
fans. (5) La hauteur fait ſouvent hair ce- 


(a) Magnam fortunam, magnus aninius decet. 
Sen. de Clem. 

(b) Nihil tam ſecundam naturam, quam juvare 
conſortem natur. Plin. 5 wy, 
Nec ullum tam immanſattum animal eft, quod 


JM. - 
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* 
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lui qui d'ailleurs a les plus grandes qua- 
lites. (a) Elle fait mepriſer ceux qui n- 
la peuvent juſtifier que par la bonne opi- 
nion qu'ils ont d' eux- mEmes (9. au 
contraire tout ce qui prouve qu'un Prin- 
ce eſt ſans orgueil, prouve qu'il eſt ve. 8 
ritablement grand. Il ne peut ajouter 
ſon elevativn qu'en affectant d'en deſ- 8 
cendre, & de prouver par la qu'il en eſt 
digne, puiſqu'il n'y eft pas attache (c).. 
Combien les Princes n'ont-ils pas à ga- 
pner à ſe montrer ainſi affables, debon- 
naires, modeſtes meme? Le Peuple par 
un tribut d*eſtime , d'amour & de vene- 
ration, leur rend cent fois plus qu'ils ne 
quittent pour s' abaiſſer juſqu'à lui. Si 
pourtant C'eſt s' abaiſſer que d tre homme 8 
avec des hommes. Plutarque remarque 
que le celebre Dion, qui chaſſa les Ty- =® 


rans de Siracuſe & y retablit la liberté, 
avoit quelque choſe de dur & d'auſtere 


non cura mitiget, & in amorem ſui wertat. Sen. 
de Benef. | _ 

(a)] YVanam ſuperbiæ magnitudinem , & gue in 
odium etiam amanda perducat. Idem. i 


(5) Oaibilis coram Deo et & hominibus ſuper- Fi 7 


Bia. Eccleſ. Cap. 13. 
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"Tus ma gnituciiuis ſue. Þ neg. Traj. 
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dans PVhameur qui Zloignait un peu de 
ui juſqu'aux'plus gens de bien, & jut- 
T qu ſes meilleurs amis. PlatonquiPavoit 
buvent averti de ce dẽfaut, Pen fit ſou- 
& venir depuis dans une Lettre ol il lui par- 
loi: ainſi : Songez, je vous prie, qu'on 
trouve que vous manquez de douceur, 


moyen le plus ſir de faire reuſſir les 
vo affaires, c'eſt de ſe rendre agreable à 
v' ceux avec qui Pon Aa traiter. La fierte 
e' carte tout le monde, & reduit un homme 
A la ſolitude. | | 
Les Princes ſont ſans ceſſe occupes des 
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noiſſent pas reellement les plus grands. 


a peu de frais; on leur rend beaucoup 
1 er le peu qu'on leur demande, on 


g 8 
GE abr "Pas, 


leur fait une vertu de leur ſoumiſſioh à 
za Loi, on admire en eux ce qui rendroit 


ſoient ſeulement des hommes, nous en 
faiſons des Dieux; temoin ce mot des 
= Atheniens a Pompee: Autant eſt- tu Dieu 
comme tu te reconnois homme, Si un Prince 


bh „ raiſonnoit conſẽquemment „ comment 


at, ſecuQ · 


pPourroit- il mettre au rang des privileges 
x dela naiſſance, celui de fe ſouitraire A la 


Alls peuvent acquerir de la conſideration 


A peine un particulier remarquable. Qu'ils 


| 
= 
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Loi, de qui ſeule il tient toute fa gran- 
deur ? Le veritable interet de ceux qui 
doivent tout a l'ordre etabli, eſt d*etre 
les premiers a le reſpecter. Dans un Etat 
od il n'y auroit plus de Loix, il n'y au- 
Toit bientot plus de Princes. Non, ce 
n'eſt point un avantage, c' eſt un mal- 
heur que de pouvoir ètre injuſte avec im- 
punite, puiſqu*un penchant pervers porte 
la plùpart des hommes a tout le mal qu'ilss 
peuvent faire. 0 = 
On peut dire que M. de Fontenay parfſe 
des Sciences en nomme qui en connoiſ- | 
ſoit bien l'objet, & qui ſcavoit faire le 
choix de celles qu'on doit montrer aux 
Princes. Son principe paroit avoir Etc 
paucis opis eſſe litteris ad bonam mentem. 
En effet quelle folie que de perſecuter 
un enfant pour le forcer i s'appliquer à 
des choſes qui lui ſeront un jour totale- 
ment inutiles. Pourquoi retenir dans les 
vetilles de la Grammaire Latine, celui à 
qui Pon ne peut trop tot montrer la car- 
riere de la gloire ol il eſt appelle par fa 
naiſſance. 1] n'eſt pas neceſſaire que celui 
qui eſt chargẽ de l' inſtruction d'un Prince 
lui montre tout, il ſuffit qu'il lui montre 
Puſage de tout. Malheur aux Princes 
qui, comme le dit Charron, * ſont ẽlevcoes 


* Dela Sageſſe, Liv. 3. _ @ 
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par ces gens qui font de Science metier & 
Wnarchandiſe, Science mercenaire, Pedan- 
Leſque, ſordide & mechanique. C'eſt 1a Peſ- 
pece de Science qui ne ſe rencontre Ja- 
mais avec la ſageſſe, (a) & qu'un des plus 
ages & des plus ſgavans hommes qui 
gayent vécu (5) appelle non- ſeulement 
vaine, mais encore nuiſible, pẽnible & 
aacheuſe (c). 
Si jacques I. Roi d' Ecoſſe & d' Angle- 
"terre eũt etc ẽlevẽ ſuivant ces ſages prin- 
Cipes, il n'eut pas neglige les ſoins du 
HGovernement, pour paſſer ſon tems a 
es diſputes de Theologie, que Fon doit 
— RMaiſſer a ceux qui ſont faits pour l'enſei- 
ner, & od il ne convient point à un 
Prince de ſe livrer comme un Profeſſeur 
' Univerſite. Combien meme eſt-il de 
hoſes qu'il vaut mieux ignorer, que 
2 1gnorer qu'elles ſont vaines (d). Il eſt 


* 
2 
* 


() Socrates hanc ſummam dixit e ſapientiam, 
ra malaque diſtinguere. Senec. Ep. 2. g 
= (5) L'Ecceleſiaſte. | 


ad 


4 : 2 . o | l 
1 (c }) Cujus iſta errores minuent ? Crus cupidi- 
_— prement © Juem fortierem, quem juſtiorem, 
| E. liberatiorem facient, Sen, de Brevitate vitæ. 
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, 1 ( 4 Et mirantur heat homines & frupent qui 
- 68 an, ca, Q exultant atgue extolluntur qui ſciunt, 
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toujours A craindre que celui qui eſt 


grand dans les petites choſes, ne fe 
trouve petit dans les grandes. 
Ceſt un grand ornement que la Stiente , 
dit Montagne a Madame Diane de Foix, 
& un outil de merveilleux ſervice , notam- 
ment aux perſounes elevees en tel degré de 
fortune comme vous Petes ;, d la verite elle 
n'a point ſon vrai uſage es mains viles & 
baſſes ; elle eſs bien plus fiere de preter ſes 
moyens a conduire une guerre, d comman- 
der un Peuple , a pratiquer Pamitie d'un 
Prince, qu'd dreſſer un argument dialecti- 
que, ou a plaider un aptel, on ordonner une 


maſſe de pillules (a). Voila le but que 
celui qui preſide a Peducation-d*urr Prin- . WM ur 
ce ne doit jamais perdre de vie, c'eſt de 


ne lui montrer que les Sciences qui peu- 
vent lui etre utiles, & qui ſon vraiment 


dignes de lui. Au lieu de l'éclairer, il 


Paveugle, s'il ne lui apprend pas que 


toutes les Sciences du monde ne ſont 


rien au prix de la ſageſſe. (5). 


Jumine tus, tanto ante folis difeFum futurum 


prevident & in præſentia ſuum non vident, D. Aur. 
Auguſt. Confeſſ. Lib. + | 

(a) Effais; Liv. 1. Chap. 257 
() Sapientia vera nibil aliud ft quam in omni 
materia vrritatis ſcientia. Ea vero cum inemoria 
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Nous ajoùterons comme une: eſpece 
de Commentaire à ce paſſage de Monta- 
one, que rien n'eſt ſi avantageux, ou 
lutdt ſi nẽceſſaire a un Prince que d*e- 
tre cloquent. (a) L' eloquence eſt ce qui 
fait cclater les dons de Veſprit ; c'eſt par 
elle qu'un Prince aſſujettit ſes inferieurs , 
= & ſe releve au- deſſus de ſes ẽgaux. C'eſt 
par ſon eloquence qu'il s'acquiert des 
amis, & qu'il fait trembler ſes ennemis. Les 
paroles douces & obligeantesqui ſoretent 
de la bouche d'un Prince, gagnent les 
FS cours les plus fiers: puelquefois . par 
un ſeul mot prononce à propos, il ſe 
fait admirer, craindre & aimer. Comme 
un flambeau eclaire bien mieux quand 11 
eſt place en haut, ainſi Peloquence qui 
eſt la lumiere de l'eſprit, a bien plus d'e- 
clat dans la bouche d'un grand Prince, 
que dans celle d'une perſonne du com- 
mun. C'eſt par la parole qu'il execute 
les rẽſolutions que la prudence lui ſug- 


rum per appellationes certas & di finitas excitata 
x7 duniverur, nom animi acris & repentini impetus, jed 


rationis rectæ, id eft Phileſophiæ opus 4ſt. Hobbes. 


5 * ( 7 ) 2 enim elequentia una glam de ſuin- 
i 7:5 irtutibus, Wc. | 
n i Elequcntiæ vero que & Principidus maxim? or- 
more WF naruto if}, Ec, Cicer, 5 | 
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gere, & qu'il er heureuſement les 
entrepriſes les plus perilleuſes (a). La 
parole d'un grand Prince inſpire du cou- 
rage, donne de la force & de la har- 
dieſſe, & fait trouver des mains & du 
coeur meme a ceux qui ſembloient n'en 
point avoir. Ceſar n'a pas moins du 
ſes ſucces a ſon eloquence qu'à fa valeur; 
il n'eùt point triomphe a Pharſale, s'il 
n'eüt ſg auparavant s' aſſurer Vaftection 
des ſoldats qui y combattirent pour lui. (6 

Des Lettres, comme celles de M. de 
Fontenay, peuvent tre egalement uti- } 
les, & aux Princes & à ceux qui les 
inſtruiſent (c). Comme on dit peu la 


(a) Neque enim hoc conceſſerim rationem refs 
gont ſtægque vitæ (ut quidam putaverunt ) ad Philo- 
Sophos relegandam, cum wir ille civilis & publica- 
rum privatarumgue rerum adminſtrationi accommo- 
datus, qui regere conciliis urbes, fundare legibus, 
emendare judiciis poſſit, non alius fit profecto quam 
Orator. QuinR. Inf. Orat. lib. 1. 8 

(% Il arrive quelquefois que des Generaux 
d' Armee, faute d'avoir leur eſprit cultive par les 
Belles-Lettres, diminuent eux-memes Peclat de 
leurs victoires par des relations ſeches, informes 
& languiſſantes, & que leur plume ſoutient mal 
les exploits de leur epcc. Ils ſont en cela bien 
differens de Ceſar, de Polybe, &c. M. Rollin. - 
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nt les i veritẽ aux Princes, il eſt bon qu'il y ait 


des Livres qui la leur difent. Ce ſont 


1 coU- communẽment les ſeuls bons Conſeillers 
2 har- qu'ils ſoient à portẽe de conſulter. C'eſt 
& du pour cela qu'au rapport de Plutarque, 
n'en Demetrius, fſurnomme le Phaltrien , con- 
15 du ſeilloit au Roi Ptolomens d' acheter & lire les. 
aleur; Livres qui traitent du Gouvernement des 
„ s'il.Neyaumes & Seigneuries; car ce que les 
ection nignous de Cour woſent dire à leurs Prin- 
lui. (0 ces, eſt ecrit en ces Livres-ld. (a, 
M. de Il reſt guere meme de Particulier, de 
at uti- quelque ẽtat qu'il ſoir, à qui la lecture 
ui les de ces Lettres ne puiſſe Etre profitable. 
peu la e qui ſuffit pour faire un bon Citoyen, 


ie ſeroit pas aſſez pour former un grand 
Prince; mais aſſurement on ne peut etre 

Jun grand Prince ſans etre un bon Ci- | 

accomme- toyen. Les vertus civiles ſont la baſe de | 

- legibus, I toutes les autres. D'ailleurs ſi le Ciel n'a 

7% quan pas voulu que nous ſoyons nes Princes, 

il ne nous deffend pas d'avoir les ſenti- 


Jénëraux f i 
6 par les mens dignes d'un Prince; C'eſt en ce 
Eclat de ſens ſeul qu'il eſt permis a chacun de ſora 


e tir de fon ẽtat: tout ce qui Eleve l' ame, 
| m 1 % 
tien la porte à Pamour des grandes choſes, 


cela bien 
olln. 

ita eft, Jenere humano occupatos. Hobbes, de Cive. 
z regeras (a) Oeuvres Morales. 
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& toutes celles de ce monde ne ſont fi 
mal gouvernees, que parce qu'elles ſont 
entre les mains de gens au- deſſous de leur 
Place par leur fagon de penſer. 7 
Independamment de Peducation des 5 
Princes, de quelle importance n 'eft pas ¶ g af 
celle des Grands, qui ſont en beaucoup | 
plus grand nombre, & qui à bien des BF Auf 
egards doit etre la meme, Combien ne 
ſont pas coupables, & envers leurs en- ge 
fans & envers la ſociete meme, les peres C 
inſenſes qui negligent d'y veiller ! (a) Hage | 
Ne devroient-ils pas regarder ce ſoin 


mili 
comme le plus facre de leurs devoirs ? FINS 

O 
Ils ſe privent par 1a des proſperites que Feri 


* Ciel repandroit ſur leur famille (5): Au 


nous 
(a) Cette negligente chez les grands vient dign 
; d'un de faut qui eſt commun parmi eux, & * 
qu'un ingenieux Ecrivain de ce ſiécle a tres- 
bien remarpue: Ils aiment, dit-il, leur poſterite la L 
ne ſe Soucient point de li uns enfans. C'eſt dom- 728 u. 
mage qu un Auteur qui a fi bien peint nos mœur BF Dye 
ne. ſe ſoit pas propoſe pour but de les corriger. Js 
C'eſt entendre mal ſes interets,. que d' employer 1 
ſon eſprit a des Ecrits auſſi dangereux que les vi. Ariſi 
oes dont ils font la cenſure. de ve 
dra 


5) Qui docet filium ſuum, Letabiter in ilh, 7 , 
& in 2 aomeſticorum in illo gloriabitur. 5 / Em 

NMortuus oft pater jus, & queſt non eſt mortuus, | 
limilem enim reliquit fibi paſt fe. Eccleſ. cap. 30. (a) 
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la plus grand gloire, le plus grand plai- 


fr pour un pere ne conſiſte-t-il pas à fe 


WT voir revivre dans un fils digne de lui? 


Plutarque remarque le ſoin particulier 
que prit Paul Emile pour Peducation de 
ſes enfans, & qu'il le faiſoit un devoir 


d'aſſiſter lui-meme le plus ſouvent qu'il 
LICOUP 


lui etoit poſſible a tous leurs exercices. 
Auſſi eut- ill avantage de donner à Rome 
un ſecond Scipion l' Africain, vainqueur 
de Carthage & de Numance. | 
Quels eloges ne mérite pas la conduite 
de Philippe Roi de Macedoine ! C'eſt au 
milieu de ſes conquetes & de ſes plus 
grands exploits qu'il devint Pere; il 
ecrivit auſſi-tot a Ariſtore une lettre qu'- 
Aulugelle nous a conſervẽe (a), & que 
nous rapporterons ici comme une legon 
digne de ce grand Prince ſur l'impor- 
tance d'une bonne education; Voici 
la Lettre: Fe vous donne avis qu'il me 
ne un Fils, Te ne remercie pas tant les 
Dieux de la naiſſance , que du bonheur qu'il 
a d'ẽtre venu au monde pendant qu'il y a un 
Ariſtote ſur la terre. Carj*eſpere qu tleve 
de votre main & par vos ſoins, il devien- 
dra digne de la gloire de ſon Pere & de 


Empire que je lui laiſſerai. 


(a) Liv. IX. Chap. z. 
c 11 


—— — 


XXX 


Outre les vertus qui doivent Etre 
propres à ceux qui ſont nes pour gou- 
verner, il en eſt, comme nous l' avons 
dit, qui ſont également neceſſaires ou 
avantageuſes dans tous les etats. Dans 
les Pais meme ou la naiſſance a les plus 
grands privileges, en combien d*occa- 
ſions eſt- elle obligee de ceder les places 
au merite? Pluſieurs font arrives. par 
cette voye aux premieres dignites de  E- 8 
gliſe, des Armes & de la Robbe, & il 
ſeroit a ſouhaiter que les exemples en 
fuſſent plus communs. En un mot quel- 


rite qui les met à portee de faire des heu- 


reux ou des malheureux? Les uns ſont 
deſtines a commander des Armees, les 
autres a Padminiſtration des loix, ceux- 
ci aux fonctions importantes du Miniſ-—- 


tere. Il n'exiſte que trop d'hommes qui 
ont aſſez d' autoritẽ pour en pouvoir abu- 


ſer impunẽment. 


A quelque point que nous nous ſoyons 
ẽtendus fur l'objet de ces Lettres, il nous 
paroit ſi intereſlant pour la Sociẽtè, que 


- 8 


8 
que eloigne que Pon ſoit de ces pre- 
mieres places ou la Providence appelle 
ſi peu d'hommes, combien en eſt-il qui 
parviennent à commander a leurs Con- 
citoyens, & a exercer ſur eux une auto- 


etre nous ne craindrons pas d'entrer encore 
Zou- dans quelques dẽtails ſur les Ouvrages 
vons ecrits dans notre Langue, qui traitent de 
ou la meme matiere. 
Dans Dn des meilleurs en ce genre eſt ce- 
plus lui qui a pour titre: De Education des 
cca- Enfans, & particulierement de celle des 
aces Princes, on il eſt demontre de quelle impor- 
par 8 zance ſont les ſept premieres annees de la 
PE- vie. (a) | e 
& il Comme ce Livre a eu le ſort de preſ- 
3 en que tous les Livres qui ne font queutiles, 
juel- c'eſt- - dire, qu'il n'en a paru qu'une édi- 
pre- tion, qui eſt devenue fort rare; nous ne 
pelle croyons pouvoir mieux faire que d'en 
qui extraire un Chapitre, pour en fairè ſentir 
Don- le merite & connoitre Veſprit. 
heu- DE LA VALELANCE. 
ont oY Cn AI XXV. 
eu- *” Puiſque la vaillance eft la vertu 
ini. qui a emportẽ le prix ſur toutes les au- 
s qui & tres, elle eſt ſans doute la plus rare & 
abu- oF la plus difficile à produire dans le cœur 
.de ceux qui ne Pont pas, parce qu'il 
yvons nu y a pas de vertu qui dẽpende plus du 
nous 


60 4) A Amſterdam, chez Paniel Elzevier. 
$079- | 
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xxxij 
** temperament (a). La juſtice & la pru- 
” dence s'acquiẽrent par Petude & par 
” Pexperiencez (2) mais la vaillance ou 


(a) Le Comte de Rocheſter dans ſa Satire 
contre I Homme, dit que tous les hommes ſeroict 
laches Fils ofoicnt Petre. M. Hobbes dans fon | 
Lewiathan, chap. 6. pretend que le courage & la 
colere ſont la meme choſe. Le Comte de Shaſteſ- 
bury remarque judicieuſement que le Poete & 
le Philoſophe n'ont prouve autre choſe ſinon 
qu'ils etoient tous deux poltrons. Le veritable 
courage eſt calme, & les hommes les plus bra- 
ves ſont les plus éloignés d'une inſolence brutale. 
Ce qui eſt fait dans la colere ne doit pas Ctre mis 
ſur le compte de la valeur, autrement, dit.-il 
les femmes auroient droit de ſe donner pour le 
ſeve le plus caurageux. Leur haine & leur co- 
lere ſont plus conitarites & plus fortes que cel- | 
les des hommes.“ Eflai ſur la libertò de Leſprit. 
(4) Les Rois de Perſe avoient coutume de 
placer aupres de leurs enfans quatre hommes d'. 
lite pour veiller a leur éducation; un Scavant 7 
qui leur enſeignat les Sciences, un homme pru- 
dent qui corrigeat leurs affections, un homme 
jaſte qui format leur efprit a l'équité, & enfin 
un homme brave qui leur apprit Art Militaire, 
& qui les mit dans le chemin de la gloire. Il eſt 
certain que ce dernier Maitre ne pouvoit reuſfir 
qu' autant qu'il trouvoit un Prince capable de re- 
cevoir ſes legons. Auſſi eſt- il dit qu'il enſeignoit 
FArt Militaire & non pas la bravoure, qui ne peut 
s' enſeigner. II ſeroit heureux de trouver toutes % 
ces qualites reunies dans celui qu'on donneroit 4 
un Prince pour Gouverneur. | bY. 


»«* 


a valeur nait d'une certaine eleva- 


tion d'ame qui ne &acquiert point par 

* Petude. C'eſt, dis- je, une force natu- 
relle qui ne ſe donne point: (a) il eſt 
vrai que ſans la juſtice & la prudence, 
elle n'eſt point une vraie valeur, mais 


per 1 


e OU 


* o 

atire 
roicnt 
; fon © 


% la dune fureur qui ſe rencontre dans les be- 
_ tes, & dans les hommes les plus bru- 
anon ” taux; () mais il faut avoũer auſh que 
itable ſans cette force naturelle que Pon 
bra- WF” nomme le cœur ou le courage, toute la 
8 = politique ne ſcauroit rendre un hom- 
dit . me vaillant. II n'y a point de raiſonne- 
dur le ment qui ne ſuccombe ſous la lachete, 
ur co- p Combien voit-on de perſonnes qui ont 
e N beaucoup d'eſprit pour les délibera- 
1 3 . tions, mais qui n' ont point de coeur 
TY | pourPexecution? Il eſt done vrai qu'une 
-avant f perſonne qui a Pame forte, & qui ne 
: Pr ' ſe trouble point du danger, en eſt ſur- 
*nfn tout obligee a la naiſſance, & a Phey- 
litaire, ; | 9 
U oft () Timidoram contemptrix, que terribilia & 
réuffir % jugum libertatem naſtrem mittentia, deſpicit, 
de re- Wouocor, Frangit. * | 
eigne 4 ) Non. ſel em ſcientia que remota «ff d juſtitia, 
e peut tet petidt quam ſapientia eft appellanda, wes 
toutes n etiam animus paratus ad periculum, fi ſua cu- 


19 tartate, non utilitate communi impellitur, audacia 


icer. 


r nomen habet quam fortitudinis. * Plato apud 


| Xxxxiv 
85 aca conſtitution de ſon temperament; | 
mais les plus grands avantagesnaturels 
doivent etre cultives par Padreſlſe de = 
** Peducation, ſi Pon ne veut qu'ils sa- 
x: " batardiſſent ; ; & i ft incomparable- 1 
ment plus aiſe de giter les dons de la 
nature, que de remedier a ſes défauts. 
() Car ſi un enfant eſt ne lache, ou 
est le moyen de lui donner du coeur! 
15 Mais qu'il ſoit naturellement hardi, i 
n'y a rien de plus aiſe que de le rendre 
timide. Cette timiditẽ s appergoit plus 
naturellement aux enfans des Princes =. 
quoiqu il y ait ſujet de croire qu'il 4 * ©) 
ayent tire de leurs illuſtres Ancetres un Fm 
ſens plus noble & une ame iu een: la 
fi & la cauſe de cela eſt aſſurement de P fo 
ce qu'ils ont eu le malheur d'ctre éle. er 
vẽs les ſix ou ſept premieres annees 4 . 
leur vie avec des femmes, (5) qui a» nen 
2 croyent pas ſe montrer affectionncs i M. ! 
au bien du Prince, fi elles ne trem: 9 
” blent toujours de pour autour de Jul . (a 


* $i] ſe heurte legerement en joiliant, hp 
elles Veffrayent tellement par leurs exũõ F 7 
_ | Yes 


(a) Nam bona facile mutantur in pejus ano 2 
ere in bonum <verteris witia ? 1 | 
(6) Cur hoc quantulumcumque eft uſque ad /* 1 e af 
annos lucrum faſtidiamus. | i Fe ue nc 


xxx ö 
clamations, qu'il. doute s'il eſt encore 


ven vie; ce qui eſt cauſe qu'il demeure 


| foible & chancelant, & qu'il le faut 


* tenir quatre ou cinq ans par la li- 
* ſiere. 


de la 9 


On lui donne de la frayeur de 
tout, du feu, du vent, du Soleil, de 
* i pluye. Cette petite creature qui eſt 
toute nouvelle venue au monde, croit 
que tout y eſt fait pour lui nuire. On 


* en vient juſqu'à cette imprudence de 


lui faire peur des armes, qu'il faut 


t plus '' qu'il apprenne à manier pour ſa de- 
inces, '' fenſe, & de la mort qu'il doit moins 
a craindre qu' aucune choſe qui ſoit au 
res un . monde (a). C'eſt ainſi qu'on ſeme 
reuſe: la lächeté dans les ames de ceux qui 
ent 0 ſont faits pour faire vivre les peuples 
e ele. 3 en aſſurance. 
CCS de L' Auteur de cet Ouvrage eſt parti des 
qui n nemes principes que Montagne (5), & 
we Locke (c). Il a comme eux ſenti Pin- 
trem- 
de Jul (a) Item d nulli re honeſtä periculi aut labo- 
oiiant, f ps magnitudine deduci oportere: Antiguiorem mor- 
oof F m turpitudini haberi. 

„% Effais, Liv. 1. chap. 25. De Pinditation 
55 mul a des Enfans, | | 


7 De I tlucation des En fans, Wy a gran- 


* de apparence que le Chapitre de Montagne 


que nous venons de citer, a donne lieu. a l'Ou- 


3% 


— 0p], 


qu'aà Page ou un enfant n'eſt pas encote 


toute l' importance. C'eſt ainſi que ce paſſage 


Ruence du Phyſique ſur le Morale, & 


en ẽtat de comprendre ce que c'eſt que 


le vice ou la vertue, ou pent\neanmoins 
par la fagon de Pelever, lerendre plus 
ou moins ſuſceptible des impreſſions de 


Pun. ou de Pautre. Les penſces des hom- 


vrage de M. Locks, il n'y fait que developper 
les principes de Montagne, & en faire ſentu 


d' Ariſtote: Nihil e intelleu humano quod nm 
prius fuerit in ſe ſu, eſt le germe fecond dom 
ce celebre Philoſophe Anglois a ſeu tirer ſo, 5e 
. | 3 . - 
Eſſai ſur Entendement humaia, Ouvrage quill 
Jai a fait tant d'honneur, Ni tous ceux qui on! 
commente la Philoſophie d'Ariſtote , ni ceux qui 
ont enſeignee dans les Colleges, n'avoient pai 
appergu les. conſequences d'un principe ſi lum 
neux. La plipart des hommes & des Sava 


ment, comment l'eſprit devient capable de pen. f 4 8 
ſer, il enſeigne en ce petit Traité de quelle fac le 1a 


+ 

£2 

PRE. 
3 


i = 

es naiſſent de leurs inclinations, leurs 
ncote WWiſcours ſont proportionnes à leur ſca- 
© que ¶ Voir, mais comme Va remarque Machia- 
moins el, habitude ſeule regle & determine 


e plus ¶Meurs actions. : 
ons de 


Un Ecrivain qui s'eſt cru frit pour 

hom - nontrer anx autres: P Art de former le 

aur & Peſprit d'un Prince, (a) ne rai- 
elopper 

: 1 ee juſteſſe & de ſolidite, lorſqu'il dit 

pe 5 ue le Ciel prend ſoin de mettre dans les 

d dom hames deſtinees d etre les maitreſſes du monde, 


rer ſcuſſſhe ne ſpais quelles ſemences de vertu qu'on 


KY aue voir pas dans le commun des hommes , 
eux qu qu'elles ſortent en meilleur etat des mains 
jent pal 
cher de leur perſuader qu'ils ſont faits d'une 
t devaa e 

rince qui ſera eleve ſelon ces principts, 
fans de Tr d 2 r| 2 
en per Pourrera riſque d'en eprouver la fauſſetẽ 

de viloir moins que le commun de 


tres de | ] 
eſoin di reux qui lui: ſont inferieurs par la naiſ- 
Hance. 


Apr 

33 7 _ Loin d'entretenir un orgueil, qui ne 
le aon 4 ; 
me pen & qui croit a meſure que la baſſeſſe de 
Pour (0 WY ceux qui ſont autour d'eux les font mieux 
ne, | 
(a) A Paris chez la veuve Thibouſt 1678. 


Wonne pas à beaucoup -pres avec autant 


ge leur Createur. Rien neſt plus dange- 
eux que de flatter les Princes au point 


pate differente des autres hommes. Tout 


ſe fait que trop tot ſentir dans les enfans, 
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monde peuvent: ils 8 *enorgueillir © ? Sont- | 


. | merite propre & perſonnel (c). Ceux, Wl 
dit Charon, (d) qui wont rien en ſoi de 


pinguo. Javen. . 


xxvviij 42 
appercevoir de leur elevation, (a) on ne . 
peut trop leur repeter que nous tirons i 
tous notre origine de la meme ſource, 
(2) Princes & Rois, vous deſcendez com- Wc 
me nous de celui qui a ete forme du li- 
mon de la terre. De quoi les Grands du 


ils autre choſe qu'une pouſſiere placee un MW! 
peu plus haut? Cette naiſſance eſt un MW 
pur effet du hazard, & ne met en eux 
aucun mérite reel ; mais Phonnetete, la qu 
vertu, Papplication aux grandes choſcs, Mui d 
dependent de leur choix & leur font un 


recommanapble que 7 nobleſſe de chair & 
de ſang, 1 font fort valoir, Pont toujours 
en bouche, en enflent les j Joues & le caur 
(ils veulent menager ce peu qu ils ont de bon) 0 


2 cela les cognoiſt- ons c figine 4 il nya} 1 


(a) Hæc ſatis Ef juvenem quem nobis foma 1 5 
perbum tradit & inflatum, An Nerone pro- 


(). Eadem omnibus principia, eademgue origo. 
Nemo altero nobilior, niſi cui reins ingenium, 


ariibus bonis aptius. Senec. de Benef. Lib. III. WT 
(c) Ruaefitam meritis ſume ſuperbiam. Horat. e, 75 
(4) De la Sageſſe, Liv. I. | 2 (4. 

| = = Neb; 


xxxix 
rien * puiſque toujours ils Sy arretent.( a) 
| Non ſeulement on doit apprendre- i 
mn Prince à ne ſe point laiſſer eblouir par 
oecclat de ſa naiſſance, on doit lui appren- 
are encore à ne point avoir de mẽpris 
vour ceux dont la naiſſance eſt obſcure; 
ont- 4 ar C'eſt un dẽfaut od ils penchent volon- 
e un tiers. Contemptor animus & ſuperbia com. 
mune nobilitatis malum (b). Un grand 
nom eſt un grand avantage; mais ſi celui 


eux 
E, uf Nui le poſſede n'en eſt pas digne, on ne 
olcs, | x ui doit qu'un reſpect exterieur & de 


1 pure formalite. C*eſt une belle ame qu'il 
aut eſtimer & aimer (c). Quis genero- 
; 0; s? ad virtutem & naturd bene compoſi- 
ir (9 F us animus facit nobilem, cui ex quacumque 

Monditione ſupra fortunam licet ſurgere (d). 
| | L'avantage des grands ſur les autres 


cru 
- bon) ' hommes eſt immenſe par un endroit; 
79 a FF Je leur cedeleur bonne chere, leurs ri- 
ches ameublemens, leurs chiens, leurs 
ma fi. * Chevaux, leurs ſinges, leurs fous & 
ne pro- | 
F, a) Miſerum eft aliorum incumbere fame. Juven. 
origo. (6b) Salluſt. 
um, 8 | (c) Aſebo ingentem ſtatuam poſuere Attici, 
III. 2 dumque collocarunt eterna in vaſe „ Patere ho- 
orat. zerts ſcirent ut cuncti viam. Phæd. 


d Senec. 
Aobilitas fala oft acque unica virtus, juven. 
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od... 
” leurs flatteurs; mais je leur envie le 
bonheur d'avoir a leur ſervice des gens 

„ qui les egalent par le cœur & par Pel- 

prit, & qui les paſſent quelquefois. (a) 

Nous croyons devoir mettre au rang 
des Ouvrages dont la lecture peut etre 
avantageuſe 3 a ceux qui ſont charges de 
leducation des Princes les Maxtmes pour 
Peducation dun jeune Seigneur, avec les 
inſtructions de P Empereur Bazile a ſon Fils. 
() On ne connoit point quel eſt PAu- 
teur de ces Maximes , & Panony me qu'il 
a garde prouve bien qu'il n'a eu d'autre 
delſein que d' tre utile aux hommes, & 
que le delir de la . n'y a eu au- 
cune part. 

On pretend qu'une des choſes ſur leſ- 
quelles M. Paſchal avoit le plus reflechi , 
ctoit. Pinſtruction des Princes, & qu*on 
lui a ſouvent entendu dire qu'il n'y avoit 


rien à quoi il defireroit le plus de contri- || 


buer; ainſi on fut fort ſurpris a fa mort 
de ne rien trouver ſur cette matiere par- 
mi ſes papiers. C'eſt vraiſemblablement 
ce qui lui a fait attribuer le Traité in- 
titule: De Education d'un Prince, di- 


{a) La Bruiere. 
(5) A Paris, chez Simon Langrogne ho. 
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viſee en trois Parties (a), qui a paru ſous 
le nom du ſieur De Chantereſne, que 
beaucoup de gens regardent comme un 
nom ſuppoſe. La plus commune opinion 
neanmoins eſt que ce Traite eſt de M. 
Nicole, & Pon a coutume de Pajonter 


qu'il en ſoit, on ne peut douter que ce 


ne ſoit un Ouvrage de Meſſieurs de Port 


Royal, & un de ceux qui leur fait le plus 
d'honneur, ſoit par la maniere dont il 
eſt ecrit, & les maximes judicieuſes qu'il 
continent, ſoit par les grandes vues qu'on 


' eſt propoſe, & la picte eclairee qui 


y regne d'un bout à l'autre. Les verites 
lublimes de la Religion, & la perfec- 
tion de ſa morale y ſont traitees d'une 
maniere digne du ſujet, qui eleve Peſ- 
prit, qui touche le coeur, qui convinct la 
raiſon (5). Apres avoir expoſe les gran- 


(a) A Paris, chez la veuve Savreux 1670. 
Dans la ſeconde edition de 1671. on a change 
le titre en celui ci. De Peducation d'un Prince, 
avec gquelques autres Traites ſur diverſes matieres 
morates. | 6 

(5) On peut dire avec bien plus de raiſon des- 
verites de la Religion, ce qu'un ſage du Paga- 
niſme a dit de la connoiſſance des Corps celeſtes : 
Omnia profecto, cum ſe à celeſlibus rebus refert 4d 


humanas, cæcelſius magnificentinſque & dicet S 


d 


| fentiet, Cicer. 


| TT © | 

des & magnifiques idees de la nature di- 
vine, on enſeigne aux Princes les mo- 
yens d'en approcher autant que Pimper- 
fection de la notre le permet. 

Juſqu'ici nous n' avons point parle des 
Ouvrages qui traitent de l'ẽducation des 
Princes deſtines a rẽgner. Ceux- ci ſont 
d'une nature plus relevee, & ſont auſſi 
plus connus; cependant nous eſperons 
que le Lecteur ne trouvera pas mauvais 
que nous hazardions quelques remarques 
ſur ceux de cette eſpece qui y peuvent 
donner lieu. | 

Nous croyons d*'abord devoir profiter 
de cette occaſion pour rendre au Tele- 
maque de M. de Fenelon la juſtice qui 


lui eſt die. C'eſt aſſurẽment le premier 
Ouvrage qui ait ẽtẽ compoſe en ce genre, 
& il eſt etonnant qu'un Auteur, qui 
d'ailleurs paroit montrer de l'eſprit, en 
ait parle avec ſi peu de retenue. (a). 


(a) Or maintenant Menfieur du Telemaque, 
Vantez - nous bien votre petite Itaque, 
Votre Salente & ces murs malheureux, 

Od vos Cretois triſtement vertueux, 
Pauvres d' effet & riches d'abſtinence, 
Manquent de tout pour avoir I'abondance ; 
Jadmure fort votre ſtile flatteur, 
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xliij 
Sans doute ä par un enthou- 
ſiaſme poetique, qui quelquefois fait dire 
tant de ſottiſes; il n'a pas aſſez reflechi a 
la maniere dont il a traite un Prelat qui 
a fait tant d*honneur à notre Nation, & 
dont le nom doit etre precieux a tous 
les gens de bien. Une Critique pareille, 


Ala ſuppoſer ſérieuſe, ne peut faire de 
tort qua celui qui ſe Peſt permiſe; com- 


me badinage, elle eſt encore de la der- 


niere indecence. D' ailleurs elle n'en im- 


poſera guere qu*a ceux qui ſont aſſez peu 
judicieux pour prendre les plaiſanteries 
our des raiſons. On fe ſeroit bien gar- 
de d'y repondre, fi pour Paccrediter, on 
ne $*ctoit aviſe de la faire paroitre ſous 
un des plus grands noms que Pon puiſſe. 
porter dans la Litterature. Mais com- 
ment ſe perſuader qu'un Auteur qui a 
fait tant d*Ouvrages eſtimables a tous 
egards, ait pu $*oublier au point de s'en 
permettre un qui feroit un ſi grand tort à 
Et votre proſe encor qu'un peu trainante : 
Mais, mon ami, je conſens de bon cœur 


D'etre feſſè dans vos murs de Salente, 
Si je vais 1a pour chercher mon bonheur. 


| Defenſe du Mondain. 


& dont ils ne puiſſent ſe dehier . . 


xliv 


fon jugement, & qui eſt entierement 


contraire a Phonnetete ? 

On ne pretend pas que le Telemaque 
de M. de Fenelon ſoit un Ouvrage ſans 
defaut (& quel eſt celui qui en eſt en- 
ticrement exemt?) On croit ſeulement 
que Pequite ne permet pas de juger avec 
tant de feverite un Livre fair pour de 
jeunes Princes, qu'il falloit amuler en les 
inſtruiſant. Des Traites rẽguliers de Mo- 
rale & de Politique, comme la Sageſſe de 
Charron ou le Citoyen de Hobbes, la Bi- 


bliographie Politique de Naude, ou le Dif- 


cours ſur le Gouvernement d Algernon Sid- 
ney, n*euſſent point ẽtẽ à leur portẽe (a). 
Un Auteur travaille * 
ment, s'il ne trouve pas Part de le faire 
lire avec plaiſir par ceux pour qui il ẽcrit. 
Feu M. PAbbe de 8. Pierre, > a con- 


(a) Il faut (dit M. Rollin) donner aux en- 
fans des Maitres qui ne leur ſoient pas ſuſpects, 
Ils ecou- 
tent volontiers les. legons que leur font un Ca- 
mille, un Scipion, un Cyrus: & ces fortes d' inſ- 
tructions cachees & comme deguiſees fons le 
nom dhiftoires, font d'autant plus d'impreflion ſur 
eux, qu'elles paroiſſent moins recherchecs, le pur 
hazard ſemblant les leur preſenter. 

De la manieee d'enſcigner & dEwudicy les Bulles- 
Dettres, Diſcours preliminaire. 
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ment fſacrẽ tant de veilles a Putilite publique; 
ne ſera jamais love que ſur Phonnetete 
aque de ſes intentions; c'eſt en vain qu'il a ap- 
2 ſans pellẽ à la poſterite du peu de cas que ſes 
t en- Tontemporains ont paru faire de cette 
ment multitude de Projets politiques, (a) en 
avec quelque ſiẽcle qu'on les liſe, on Paccu- 
Ir de ſera toujours d'avoir trop preſume de lui- 
en les meme, ou pas aſſez de ſes Lecteurs. 
Mo- De quelle forme agreable M. PArcne- 
e de veque de Cambray n'a-t-il pas revetu' 
la Bi- ſes preceptes ? Les graces dans fon Ou- 
> Difj-- vrage ſont continuellement affocices aux 
Sid- Muſes. L'imagination la plus heureuſe 
e (a). ſe fait également ſentir & dans la ſa— 
utile-geſſe du plan, & dans la beautẽ de Pexe- 
faire cution. En un mot ceſt un veritable. 
ecrit-. Poeme en Proſe, & la fienne füt-elle 
con- auſſi frainante qu'on le lui reproche, 
cela n' empèche pas que du-cote de l'in- 
x en- vention, ce ne ſoit le plus heureux qui 
ſpects,, ait &tE compoſe en notre Langue. Les 
aggro vers ſeuls-ne font pas un Potme, ils ne 
d'inſ- ſont à la fiction que ce qu'eſt le coloris 
ons le ay, tableau. Pour meriter le titre de 
ion ſur 
le pur (4) Projet pour rendre la paix perpetuelle en 
Europe, 5 vol. | 


Bclles- 


Ouvrages de Politique, 8 vol. 
Oeuvres diverſes, 2 vol. &c. 


* 


. oy 
Poete, il faut etre createur, "MM 
Du cote de la Morale, (a) cette pe- 
tite Itaque que l'on a voulu rendre ridi- 
cule, eſt Pecole de vertu la plus reſpec- 
table. La ſageſſe qui y. preſide nous y 


enſeigne ce que c' eſt qu'un Roi, qu'un 


Heros, qu'un Conquerant. Un Prince 
y apprend qu'en devenant Roi, il de- 
vient le Pere de ſon Peuple, que ſa fa- 
mille eſt ſon Royaume, que ſes Sujets 
ſont ſes enfans, qu'il doit les défendre, 


les proteger, & pour les rendre heureux, 


preterer leur interèt au ſien propre, qu'il 
ne peut Etre vraiment grand que par Pa- 


mour de ceux qui lui obeiſſent ; c'eſt-à- 


(a) A Tégard de fa Morale (de Platon) en 


verite eſt-elle comparable a celle du Telẽmaque 


de l'illuſtre Archeveque de Cambray, M. de 
Fenelon ? Si cet Ouvrage etoit écrit en Grec & 
qu'il eat deux mille ans, nous le regarderions 
comme un chef-d*ceuvre. Pourquoi tranſporter 
2 un Philoſophe fi eloigne de nous, une admi- 
ration qui eſt diie avec plus de juſtice au grand 
homme que j'ai nommé, & que nous avons vil 
de nos jours. Jamais autre n'a penſe fi noble- 
ment ni ſi vertueuſement, & fon Telemaque, 


dont les principes ſont lies a une Religion pure- 


ment naturelle, eſt par la meme propre a tout 
Lecteur, & ſera toujours du gotit de quiconque 
en aura pour la vertu. 


L* 4bbe Gedoyn, des Anciens & des Mederncs, 


te pe- 
e ridi- 
eſpec- 
10Us y 


qu'un. 
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xlvij 
dire, par Puſage & non par l' ẽtenduꝭ de 
ſa puiſſance. Un Prince n'a pas beſoin 
de ces legons lorſqu*il a devant les yeux 
le plus parfait modele qu'il puiſſe imi- 
ter, (a) lorſqu*un Roi, l'amour de ſes 
Sujets & Padmiration de ſes voiſins, 
prend ſoin de le former lui-meme dans 


le grand art de r&gner, lorſque lui mon- 


trant par ſon exemple à partager la fati- 
gue & le peril du moindre Soldat, il ne 


le rend temoin de fes triomphes que 
pour lui apprendre comment on doit 
uſer de la victoire (5), Mais qu'il eſt 


(a) Aſiduis bonitatis argumentis probavit non 


n publicam ſuam eſſe, ſed ſe reipublice. Sen. de 


Clem, Lib. I. cap. 19. | 

2 C'eſt peu que le front calme & la mort dans ſes 
mains, 1% i 

Il ait lance la foudre avec des yeux ſerains ; 


C'eſt peu d' tre vainqueur, il eſt modeſte & 
tendre, 


II honore de pleurs le ſang qu'il fit repandre ; 
Entoure des Heros qui ſuivirent ſes pas, 
Il prodigue I'cloge & ne le regoit pas; 
Il veille ſur des jours hazardes pour lui plaire : 


La Monarque eſt un homme, & le Vainqueur un 
pere; | 
Ces Captifs tout ſanglans portes par nos Sol- 


xIviij 1 

rare que le Ciel accorde aux Peuples des 
Rois tels que Louis LE BIEN AIME'! (a). 
Le meme eſprit d*<quite qui nous a 
fait prendre la defenſe de POuvrage de 
M. de Fenelon, fait que nous nous 
croyons obliges de relever quelques er- 
reurs qui ſe ſont gliſſẽes dans le Trait 


de Pinſtitution d'un Prince de M.P Abbedu 


Par leur main triomphante arraches au trepas, 
Apres ces jours de ſang, d'horreur & de furie, 
Ainſi qu'en leurs foyers au ſein de leur patrie, 


Des plus tendres bienfaits éprouvent les dou- ful 
nie 


Conſoles,. fecourus, ſervis par leurs Vainqueurs 


O grandeur veritable ! O victoire nouvelle ! 


Eh quel cœur enivre d'une haine cruelle, 

Quel farouche ennemi peut n'aimer pas mon 
Roi, 

Et ne pas ſouhaiter d'etre ne ſous ſa Loi? 


Potme de FONTENOY, Monument digne de 
ce grand Evenement, & le ſeul de tant d' Ouvrages 
qui ont ete faits a ce ſujet, qui mérite de paſſer a 
la poſterite. 

(a) Gratius nomen eft- pietatis quam. potiſtatis. 
Tertul. | f 
Nuod tutzus Imperium eff, quam id quod amore 
E caritate munitur? Duis ſecuricr quam & E & 


ille quem nom metuunt, ſod cui metuunt ſubditi. 
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55 xlix | 
Guet, erreurs d' autant plus dangereuſes, 
wil ſeroit a craindre que la celebrite 
de FP Auteur ne les mit en credit. (a) 
M. P Abbe du Guet a compoſe ce Trai- 
ts, comme il le dit lui-meme dans une 
de ſes Lettres, pour le Prince de Pie- 


„„ mont, que les ennemis de la France ſe 


dou- 5 3 
= fnies, & que ſa reputation ſeroit immor- 


rs; 


nion 


andre 
bditi. 


Uet, 


flattoient de placer fur le trone d' Eſpa- 


gne, & a qui ſur leur parole, il avoit 


eu la confiance de le promettre. C'eſt 


ſans doute avec raiſon que PAuteur de 


ſa vie a dit que quand il n' auroit fait que 
cet Ouvrage, il meriteroit des loianges in- 


telle. Auſſi ne pretent-on pas y porter la 
moindre atteinte. Mais on peut dire du 
moins que comme Pevenement a demon- 
tre qu'il eùt ẽtẽ alors imprudent de ſe 
her a ſes predictions, peut-ctre ſeroit- 
11 aujourd'hui dangereux d*adopter tous 
ſes principes pour Peducation d'un Prin- 
ce 


(a) Nam in iis rebus quas ingenii exercen li 
cauſa ſpecula mur, fi quis error irrepſerit, innoxius 
eft, ncque fit jactura niſi temporis tantum. In its 

* 


== wro que quiſque wivendi cauſa meditari debet, 
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8 
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non modo ab errore, ſed ctiam ab ignorantia, effen- 
Fores, rixas, cædes oriri neceſſe gt. Hobbes, de 
Cive, i | 


© 


ng = 1 

On ne peut trop louer la grande eru- 
dition, la piete, & les bonnes intentions 
de M. PAbbe du Guet; mais premiere- 
ment on eſt ſurpris qu'eclaire comme il 
Petoit, il ne ſe ſoit point. a 3 du tort 
que fait a ſon Ouvrage Peſprit de parti 
qui y regne ; en cela il geſt ecarte de ce- 
lui de charite dont il a f1 bien decrit les 
caracteres d'apres S. Paul (a). Quẽ' il eſt 
himiliant pour Phumanite que les plus 
grands eſprits ne puiſſent ſe dẽfendre de 
cette contagion! Qu'il eſt triſte pour la 
Religion que ce melange vicieux terniſſe 
ſi ſouvent Peclat des vertus les plus emi- 
nentes! La piẽtẽ fait un crime de la 
limple mediſance, & l'on ſe permet ſans 
le moindre ſcrupule les ſatires les plus 
violentes & les plus noires calomnies. 


Ainſi Pon croit ſuivre un zele religieux, 


lorſqu'on ne fait que ſe livrer a toute 


l'injuſtice des mecontentemens particu- 


liers. Il eſt queſtion de former les mœurs 
d'un jeune Prince, & Pon cherche adroi- 


tement a fletrir la mémoire d'un Monar- 


que que l'Europe a reſpectẽ a juſte ti- 
tre. On fe dit fidele a fon Prince, æu 


(a) Explication des qualites ou des caracteres que 


S. Paul donne a la Charité. Amſterdam, 1728. 
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les gouverner. 


q Sear de Chantereſne, III. Part. 
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moment, que par toutes ſortes de voyes 
on cherche à le rendre odieux a ſes Su- 


Jets. (a). | 


Secondement M. PAbbe du Guet a 
voulu parler de tout, & il ravoit pas, 
Egalement approfondi toutes les matie- 


res ſur leſquelles il a ecrit. Celles qui 
regardent la Politique & le Gouverne- 
ment que tant d' Auteurs entreprennent 


(a) Ne parlez point mal du Prince de votre 
P:uple, Cette parole de PEcriture, comme Ia 


remarque le {age Auteur de education dun 


Prince, dont oa a parle ci-deſſus, doit s'enten- 
dre de tous les Superieurs tant Eccleſiaſtiques 
que Séculiers L'honneur leur eſt di, & 7 
eſt utile qu'ils ſoient Honors; & comme le com- 


:mun du Peuple n'a pas aſſez de lumiere ni d'e- 
quite, - pour condamner les defauts ſans mepri- 
| ſer ceux en qui il les remarque, on eſt oblige de 


demeurer en une extreme retenue, en parlant 
des Grands & de tous ceux a qui I honneur eft 
neceſſaire. C'eſt pourquoi c'eſt une choſe tres- 
contraire à la veritable piete, que la liberté que 
le commun ſe donne de decrier la conduite de 
ceux qui gouvernent; car outre que l'on en parle 


ſouvent temerairement, & contre la verite, parce 


qu'on n'eſt pas toujours afſez informe ; on en 


imprime dans les autres par ces ſortes de diſcours 
une diſpoſition contraire à celle que Dicu les 
oblige d'avoir pour ceux dont il ſe ſert pour 
De! Education d' un Prince, par le 
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It | 
de traiter, ſont un ordre 5d il n'eſt pas 
donne a tous les hommes d' atteindre (a). 
On peut mediter long- tems inutilement 
ſur ces matieres dans le ſilence de la re- 
traite. On y prend des idees de rẽforme 
qui ne staccordent pas avec le gouverne- 
ment des Etats. Les lumieres & la picte 
de M. PAbbe du Guet pourroient egarer 
un Prince, qui en tout le prendroit pour 
guide. Celui qui agiroit conſequemment 
a ſes principes, feroit perir non-ſeule- 
ment les Arts, qui font la gloire d'une 
Nation, mais les Manufa&ures memes | 
les plus utiles à un Etat. Sous pretexte 
de reformer quelques abus, il courreroit 
riſque- de tout bouleverſer (5); il feroit 
fermer tous les ſpectacles, bruleroit tous 


ſa) Poſt Socratem, Plato, Ariſtoteles, Cicero, 
eeeterigue Philiſophi Græci, Latini, dinigue omnes 
ommium Gentium, non modo Philoſophi, fed etiam 
otioff, ſcientiam hanc civilem, quaſi facilem, uni- 
lo fludio ambiendam, cujuſlibet ingenio naturali 
expofitam & profiitutam atirettaverunt, attrectout- 


gue. Hobbes, de Cive. 


(b) Sed ratiocinatienes hominum interdum rect, 
interdum erronee@ ſunt, & proinde id quod concludi- i 
tir & tenttur pro geritate guandoque veritas, quan- 
degue crrer oft. Erreres autem, etiam circa Philo- 
ſophica hœc aliquando nocent publice, magnarumque 
Seditiontm & injuriarum occafionem prabent, Idem. 
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Idem. 


„„ 


lit 


les tableaux & briſeroit toutes les ſtatuꝭs 


& qu' ont fait de pis les Goths qui ont 
ſaccage Rome | Nous prèchera- t- on tou- 
jours la barbarie ſous le ſpecieux pretexte 
de la devotion? ,Eſt-ce le moyen delVinſ- 
pirer que de la peindre fi ſauvage? Quel 


biſarre fanatiſme que de vouloir conver- 


tir les Villes en Cloitres, & les Palais 
des Princes en Retraites de Solitaires ! 
Rougiſſons pour I humanite de tous ces 


exces, & n'unputons point à la Religion, 
mais a Peſprit de domination dont la plt- 


part de ces Docteurs outres ſont poſledes, 
des maximes qui ne tendent qu'a la deſ- 
truction de la Societe. 


Avant que d'entreprendre de r&mes 


dier aun mal, il faut ẽtre bien ſur qu'on 


ne s' expoſe pas à un plus grand. L' argent 


que l'on dépenſe ſoit en ſpectacles, ſoit 
en ẽdifices publics, n'eſt pas toujours un 


argent perdu, comme le ſuppoſe l' Au- 
teur de Fiuſtitution d'un Prince. A Paris, 
a Rome I' Etat en retire l' inte rèt par celui 


qu'y dẽpenſent les Etrargers que la cu- 
rioſitè y attire. D'ailleurs il eſt avanta- 
geux a une Nation d'inſpirer à ſes voi- 
ſins une haute idee de fa puiſſance. Il eſt 


aujourd'hui bien reconnu que toutes cel- 


les de PEurope ſont à peu pres auſſi bra- 
c 11 
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ves les unes que les autres. Les Arts ſont 
ce qui met entr' elles la plus grande dif- 
ene | | 
I eft, dit M. PAbbe du Guet, (a) de 
Pintertt du bien public que le Prince ne per- 
mette pas des Manufattures qui font tort 
aux pauvres & aux petits artiſans, en leur 
enlevant la matiere de leur travail, & 
faiſant par des Machines ou le vent & Peau 
out employes , ce qui occupoit le petit peu- 
ple. I doit auſſi foppoſer a tontes les inven- 
tions , qui font qu un ſeul homme tient lieu 
de plufieurs, & qui leur otent par conſe- 
quent les moyens de travailler & de vivre, 
Le grand ſoin du Prince eſt que tout le 
monde ſoit employe (b). C'eſt finir par une 


(a) Inſtitution d'un Prince, ou Traits des 
qualités, &c. Par VAbbe du Guet. Vol. II. 
Chap. XIII. Art. 3. F. 8. 


. , 


6) On ne peut mieux refuter le ſentiment 
de M. 1 Abbé du Guet, qu'en lui oppoſant celui 
de l' Auteur, quel qu'il ſoit, qui a pris le nom de 
Chantereſne: Quy a-t-il de plus commode @ la 
wie de l' femme que Part de faire ſerwir ces deux 
grands agens de la nature, le vent & Peau? La 
plipart des choſes ne ſe font preſentement gue par 
les forces que Pon emprunte de ces deux corps. La 
moindre ſcience des Mechaniques ſemble conduire 
naturellement @ en tirer les uſages que Pon en tire; 
fuiſgu on ne cherche d'ordinaire que des forces , & 


gue Pafplication n'en oft jamais difficile, On peut 
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Iv | 
maxime tres-ſage , mais qui n'a rien de 
contraire a tout ce qu'il condamne , ou 


pliitot ſur toutes ſes matieres , il s' expli- 


que en homme tres-charitable , mais en 
fort mauvais politique. Cet Auteur n'a 
pas ſongẽ que c'eſt reellement multiplier 


les hommes que de ſimplifier leur tra- 


vail, & qu'au contraire de ce qu'il avan- 
ce, il eſt du bien public de ne pas faire 


faire par pluſieurs ce qu'un ſeul pourroit 


exẽcuter, parce que ce ſeroient des bras 
employes inutilement pour PEtat, La nẽ- 
ceſſite qui eveille l'induſtrie, forcera 
ceux à qui on otera le travail ordinaire, 
de gen choiſir un autre: il eſt meme de 
la ſageſſe du Gouvernement de les aider 
& de les diriger en cela. D'ailleurs il eſt 

eu de Pais on la terre manque aux 
Roles, & preſque par tout les hom- 
mes manquent a Ja terre, Fn cette par- 
tie ils trouveront toiyours de Pemploi. 
La plipart des terres que Fon regarde 
comme infructueuſes, ne le font que 
faute d' etre cultivees. Il n'y en a preſ- 


dire avec aſſurauce que les hommes ne ſeront jamais 


ft fimples que de fe reduire d ne faire qu'a force de 


bras ce quils fout fi coimmodiment far le moyen de 


' Peau & du went, De Education d'un Prince 


IH. Part. 
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„ 
que point qui ne puiſſe produire quel. 
que choſe. 5 
Nous avons devant les yeux l'exem- 
ple d'une Nation voiſine, qui reſt fi ri- 
che que parce queelle eſt celle de PEurope 
qui connoit le mieux ſes interets. L' An- 
leterre eſt communẽment mieux culti- 
vee que la France, & nulle part les Ma- 
nufactures ne ſont plus floriſſantes; ce 
n*e{t pourtant pas que, proportion gar- 


dee, elle ſoit beaucoup plus peuplẽe que 
nos Provinces, C eſt qu'on y tire un plus 


grand parti du travail, & de Finduſtrie 
des hommes. Les Anglois accoutumes i Þ 


calculer, connoiſſent le prix de chaque 
homme; ils ſgavent que moins ils en em- 
ployent dans leurs Manufactures, plus 
ils rendent de Cultivateurs a la terre, ou 
de Matelots a leur Commerce. Ce ſeroit 
perfectionner les Metiers que de dimi- 


nuer le nombre de ceux qui y font em- 
ployes. (a) Il en eſt on In pourroit faire 


(a) Nous apprenons avec plaifir que M. Vau- 
canſon vient d'imaginer un moyen auſſi ſimple 
qu'ingenieux , de faire aller par le meme mon- 
vement douze metiers d'etoffe de ſoye, & que 
par cette invention une ſeule perſonne ſuffira 
pour les conduire Toutes les fois que des hom- 
mes feront un pareil uſage de leurs talens, ils 


quel- 


>Xems- 
R n. 
urope 


An- 
culti- 
8; ce 
1-gar- WY 
e que 
luſtrie 
mes i 
haque 
n em- 
plus 
„ ou 
ſeroit 
dimi- 


em- 
t faire 


Vau- 
ſimple 
mou - 
& que 
ſuffira 
hom- 
ns, ils 


Ivy 
exẽcuter par des femmes ce qui oecupe 


des hommes dont nos campagnes ont 


beſoin. Voila quel doit ètre le but de 
nos Mechaniciens, & non d'amuſer le 
Peuple par des Machines de pure curio- 
ſite, & qui plus elles ſuppoſent d' habi- 
lete, plus elles mettent en droit de re- 
procher à ceux qui les ont inventèes, (a) 
le tems qu'ils on donne a des merveilles 
inutiles. | 18 

Il n'eſt pas etonnant que les voyages de 
Cyrus & Sethos, Romans compoles dans 
le meme eſprit que celui de Telemaque, 
n'ayent pas eu le meme ſucces. Les Au- 
teurs de ces Ouvrages, d'ailleurs tres- 
eſtimables, du moins: par le but qu'ils ſe 
ſont propoſe, ne parlent qu'à l'eſprit, 
ſi on veut perſuader la vertu, aux jeu- 


meriteront d' etre regardes comme des perſonne, . 
utiles a l' Etat. | 


(a) Mechanicus autem, dit le Chancelier Ba- 
con , A ei contigerit jam prius inventa ſubtilius po- 
lire aut que ſeparatim obſervaverit componere & fi- 
mel repreſentare , ſe dimum inter rerum inventares 
numerat. Et c'eſt avec raiſon qu'il reproche aux 
hommes de ſe laiſſer ainſi dupper par cette. ef- 
pece de charlatans, & huc deſcendere ut minores 
iflas induſtrias & inventorum additamenta pro no- 
4 inventis eſtiment. Baconi Philoſ. cogitata & 
Vila. | 
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nes gens ſur- tout, C'eſt au cœur qu'il faut . 
s' addreſſer. (a) Les raiſonnemens les fati- 


guent : dans Page mème où on a le plus 
de beſoin de Maitres, (2) on n'en veut 
point; on ne veut que des amis. Celui 
qui vous touche, vous ous le votre, 
Quodgue d docentibus deſideramus , id erit, 


od ante omnia bonitate commendabilur : 


non ſolum mite ac placidum, ſed plerumque 


 Bblandum & humanum, & audientibus ama- 


bile atque jucundum. (c) Dans celui qui 
prend la voye du ſentiment pour nous en- 


ſeigner nos devoirs, on ne voit plus un 


Maitre qui ne cherche qu'a exercer ſon 


empire & contrarier nos penchans ,, on 
ne voit qu'un ami qui s' intereſſe a notre 


bonheur. (4) 


Que le Lecteur nous permette de faire 
a ce ſujet une reflexion qui peut ètre utile 


u) Docere debitum eff, permovere neceſſa- 
lum. Cicer. 


(#) ” Au ſeul nom de Legon les Enfans pren- 


nent Pallarme; ils fe tiennent ſur leurs gardes, 


& leur eſprit ſe ferme a tout ce qu'on leur dit, 
comme ſi on avoit deſſein de leur dreſſer des 
embuches M. Rollin, de la maniere d' etu- 
dier & d' enſeigner les Belles-Lettres. | 


(c) Quin. Inft. Orat. Lib. VI. 


. (4) Sapiens in verbis ſeipſum amabilem fa- 
cit. Eccleſ. 
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| 4 ceux qui fe melent d*ectire. En quel- 
que genre d'Ouvrage que ce ſoit, c'eſt 


entendre bien mal ſes interets que de ne 
pas tourner du cote du ſentiment les ma- 
tieres qui en {ont ſuſceptibles : Quel uſa- 
ge plus avantageux peut-on faire de ſon 
eſprit qu*a donner une bonne ide de ſon 


| cceur! Quand vous liſez Telemaque vous 


ſentez quede Þ amour de POuvrage vous 

aſſc z à l'amour de l' Auteur. Combien 
d' Ecrivains au contraire ſe font hair ou 
mepriſer par le ſeul ton de leurs ęcrits! 
Celui qui veut faire trop valoir ſa ſcience 


ou ſon eſprit, indiſpoſe ſes Lecteurs con- 


tre lui: le ton de maitre qu'il prend 
avec eux, les revolte. De tous les carac- 


tere le plus odieux, c'eſt. celui d'un hom- 


me qui veut toujours paroitre Eminent. 
C'eſt en quelque fagon un reproche ta- 
cite qu'il faite au reſte de Peſpece humai- 


ne. II ſemble vouloir humilier les autres 
ens s'ẽlevant. Ceux qui on cette ſuperio- 


rite, fe gardent bien de l' affecter, & ceux 


qui Paffectent, ſurement ne Pont pas. M. 


de la Motte, l' homme du monde le plus 
aimable dans la fociete, ne s'eſt fait tant 
d'ennemis que par cet air de vanite & de 
prẽſomption qui regne dans beaucoup de 
les Ouvrages. Un de ſes Antagoniſtes le 
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la jeuneſſe, que de ceux de M. de la Chauſſlee. 
Nous n'en donnerons qu'un exemple; Voici 
comment parle une mere auſſi tendre que ſage a | 


i vous m'aimez autant que je crois Ventrevoir, 
Ayez donc ſur vous meme un peu plus de pou- men 


Iz 3 
fage Auteur del Epitre de Clio, aeprouvi 
de combien la modeſtie releve le prixdes 

talens ; & quant au ſentiment , c'eſt à la 
maniere dont il Va traitẽ dans le Prejug: | 
d la mode & dans Melanide , qu'il doit 
cette reputation ſi flatteuſe, qui fait ega- f. 
lement —— a ſes mœurs & à ſon eſ. 

prit. Que ceux qui ſont le plus ſcrupu 
leux ſur les Ouvrages que l'on doit per- 
mettre aux jeunes gens de lire, ne s'ẽton. 
nent pas de ce que nous citons des Co- 
mẽdies:; celles- ci n' ont rien du frivole 
qui regne dans la plüpart de nos Pieces 
modernes, ou plutot elles ne contien- 
vent que des legons qui peuvent leur tre | 
utiles (20, Phonnetete & la vertu y ſont 


(a) I y a peu d'Ouvrages de Theatre dont 
on puiſſe tirer plus de parti pour education de | 
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voir; | cha 
Vous voyez quel doit étre un jour votre par- / 
II faut au fond des cœurs vous faire un her- 7 

tage: | = ©, 
”Feur conquete n'eſt pas Pouvrage d'un mo- Lo! 

ment, 3 


+ | Ix 
peintes de couleurs fi vraies & ſi attra- 
pyantes, qu'on ne peut les lire ſans en eſti- 
eſt à la mer & aimer l' Auteur. On croit y voir 
ſes mœurs dans celles qu'il ſe plait à ex- 
primer. Tel eſt le but que tout Ecrivain 


755 


propre avantage que nous conſeillons a 
ceux qui travaillent à des Ouvrages de 
Theatre de ſuivre a cet ẽgard l' exemple 
de M. de la Chauſſee. On exige qu'un 
Poète ſoit Philoſophe, & de plus qu'il 
prete à la Morale les charmes du ſenti- 
ces ment. Il doit dans tout ce qu'il fait paroi- 
tien tre honnete & ami de la vertu. (a) Ce neſt 
15 OD que par 1a qu'il peut plaire aux perſonnes 
y ont 
On les gagne avec peine, ou les perd aiſé- 

re dont BY ment ; 
tion de 
tauſſce, WY 
Voic i 
ſage a BY 


” La faveur, Vamitie, la fortune & les graces ; | 


” La hauteur n'a jamais produit que des malheurs, 
&c. Melanide. | 


* if Peut-on donner A tous ceux qui ſont dans le 

e pou- RF meme cas une legon plus inftruftive & plus tou- 

= chante ? | 

e par- | ; 3 
5 5 (a) Specic/a locis morataque recte. 

E 

Validius oblectat populum, meliuſque moratur 

uam verſus inopes rerum nugæque canore. 

Horat. de Arte Poet. | 


e $ 7 

h oe 

1 IT! Re 
5 Mos 1 83 
* — 
BR. 


— — 4 
| 2 
# IC 
s N 
* es. 
” £ 75 
oy __ a 
Wy 
| 5-0 
4 1 


age doit ſe propoſer. C'eſt pour leur 


» Mais la douceur attire & retient ſur ſes trace, 
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ſages & raiſonnables, & parmi celles 
ui le ſont le moins, il n'en eſt point Vaſ- 
f Z corrompuès pour ne pas Papprouver, 
C'eſt ainſi qu'a penſe le ſage & ſcavant 
Strabon, qui dit que le genie & FPexcel- 
tence du veritable Poòte ne conſiſtent dans 
aucune autre choſe que dans une juſte ini 
tation de la vie, que ſon art Sexercant 
principalement ſur les hommes & fur lu 
menurs, il ne peut y reuffir £11 ne counoi 
la vertu & Pexcellence de la nature humai 
ne, à laquelle il doit nous rappeller, & 
qui eſt impoſſible qu*il ſoit un grand Potie, BY 
il weft auparavant parfaitement un honne- 
te homme. (a) Un autre Auteur celebre de 
nos jours, c'eſt celui de Merope, a du 
principalement i Part avec lequel il 2% 
touche le ſentiment dans cette Piece le 
grand ſucces qu'elle a eu. La II. Scene 
du II. Acte eſt un chef- d'œuure en ce 
genre (5). Dans ſes premieres Picces il 


(a) Livre I. 


(5) Nous n'en rapporterons que que! que : 
traits. . 
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Et quel rang vos parens tiennent - ils dans la + 

Grece ? 5 
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87 la vertu ſuffit pour faire la nobleſle. 
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Ixiij | 
a trop employe le ton epique qui lui eſt 
familier, & qui eſt entierement etranger 
3 la Tragedie. Elles ſont remplies de 
choſes belles à la verite, mais ſouvent 
auſſi deplacees que le ſont dans les Ro- 
mans qui ont donne lieu à cette digreſ- 


celles 
d' aſ- 
uver. 
avant 
excel- 
dam 
im- n 

Ceux dont je tiens le jour Policlete, Sirris, 


y pant 

ur le Ne font point des mortels dignes de vos mè pris; 
9111101t VL,eeur fort les avilit; mais leur ſage conſtance 
umai- Fait reſpecter en eux honorable indigence. 


Sous ces ruſtiques toits, mon pere vertueux, 
Fait le bien, ſuit les loix, & ne craint que les Dieux. 


Ne- a . f 
re de 

a di _ N 5 No 1 5 Eh V 
il 29 Ce faux inſtinct de gloire ègara mon courage; 
ce le A mes parens fletris ſous les rides de l'àge, 


Jai de mes jeunes ans derobe le ſecours : 

1 Cẽeſt ma premiere faute, elle a trouble mes jours: 

1 Le Ciel m' en a puni; le Ciel inexorable 

Mia conduit dans le piege & m'a rendu coupable. 
MRO E. 

Il ne Veſt point; Jen crois ſon ingenuite : 

Le menſonge n'a point cette ſimplicite. 

+4 Tendons à fa jeuneſſe une main bienfaiſante; 

Ceſt un infortuns que le Ciel me preſente. 

0 Il ſuffit qu'il foit homme, & qu'il ſoit malheureux, 

Mon fils peut éprouver un fort plus rigoureux. 


—— 
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ſion, un u long detail de Science ( ou 


des Diſſertations Theologiques (). Les 


Auteurs de ces deux Ouvrages pour avoir 
trop ſonge à donner une haute idée de 
leur-ſgavoir, ont manque leur but, ils 


avoient celui de ſe faire . lire. D'ailleurs 1 


de guelle utilitẽ peut Etre un pareil ta- 


lage d*erudition dans des Ouvrages de 
cette eſpece; ils ne ſeront toujours que 


frivoles pour ceux qui ſont inſtruits: 
ceux qui ne le ſont pas, ne ſont pas faits 
pour y rien comprendre. 8 


Celui qui a entrepris de nous donner 


Pidte Pun Roi parfait (c) ne Pavoit pas, 


Il me rappelle Egiſte; Egiſte eſt de fon age: 
Peut- tre comme lui de rivage en rivage, 
Inconnu, fugitif, & par tous rebute, 

Il ſouffre le mepris qui ſuit la pauvrete ; 
L'opprobre avillit Lame & fletrit le courage, &c. 


Ceux qui clevent la jeuneſſe devroient choi- 
fir dans nos Pièces de Theatre de pareils mor- 


ceaux pour exercer la memoire des enfans. Ce 
ſeroit un des meilleurs moyens de leur former | 


tout-a-la-fois & l'eſprit & le coeur. 


(a) Sethos. | 
( b) Les Voyages de Cirus. | 5 | 
{c) Lide d'un Roi parfait. par M. de Chan- = 
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qu'il avout lui-meme que le regard ſeul 
d'un Prince qui ne pouvoit alors ctre 
remarquable que par les graces de la 
euneſſe, lui a inſpire ce qu'il a Ferit 


traits du viſage qu'il faut chercher une 


tacre par l'amour de ſes Peuples, en laiſ- 


d' Auteurs ont tache de nous tracer. 


XIV. leſt écrit en Latin; c'eſt un Som- 
mare tres-judicieux de la maniere d*cle- 
ver & d'inſtruire un Prince ne pour gou- 
Nverner un grand Etat. 

Nous mettrions au rang de ces Ou- 


&Cc. 


choi- 
mor- 
Ce 
former qui fut fait dans la minorit& de Lollis 
XIV. attendu qu'il eft en effet rempli de 
legons excellentes pour les Rois. Mais 


Chan- 


(a) A Paris, 1663. 
| R 


E on ne doit pas en Etre ſurpris, puiſ- 


dans fon Livre. Ce n'eſt point dans les 


idée qui ne demande pas moins que l'aſ- 
ſemblage de toutes les vertus. Le regne 
glorieux de ce Prince, regne deja con- 


ſera une plus complette que celle que tant 
Nous aurions tort de paſſer ſous ſilen- 


ee le petit Traite de Pinjtizntion du Prince” 
ae M. de Percfixe, Precepteur de Loüis 


vrages le Recueil des maximes veritables . 
importantes pour Pinſtitution du Roi. (a), 


indépendamment de la haine violente - 
que l' Auteur y temoigne pour le Cardi- 


TI" EE TOE Tex 
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nal Mazarin, on y trouve auſſi beau- 
coup de principes & ſur la Religion & 


ſur la Politique, dont les conſequences 
pourroient Etre dangereuſes, & qui fu- 


rent alors cenſurtes avec juſtice par le 


Magiſtrat. (a) a 


Une des maximes ſur leſquelles il ap. 
puye le plus, paroit ne renfermer qu'une 
verite commune, mais cependant im- 
portante; quiſqu'on ne s'apperęoit pas 
que dans le monde on en ſoit perſuade, BY: 
c'eſt que la veritable ſcience des hom- 
mes, & particulierement des Princes, 
c'eſt la morale. Cꝰẽtoit bien auſſi Popi- | 
nion de Platon qui Pa toujours eu pour 
ſeul & unique objet de ſa Philoſophie. 
Les Princes ne ſont pas ſeulement des 


hommes, mais ils doivent commander à 


des hommes, & comment le peuvent- i 


(a) L' Auteur y a ajovte une Traduction en 
vers Frangois du Poeme Latin, du Chancelier de 
 T'Hopial fur le ſacre de Frangois II. & qui con- 
tient une excellente inſtruction de la maniere 
dont un Roi doit gouverner ſon Etat. Un cele- 
bre Academicien Frangois a fait par ordre de M. 


ie Duc, alors Premier Miniſtre, des Maximes 
en vers ſur le Gouvernement, que pour Vinterct 


du Public nous ſouhaiterions de voir paroitre, 
La poſterite perdroit beaucoup fi elle Etoit pri- 


„ee de ce precieux morceau, 
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faire, $ils ne ſe connoiſſent eux-memes 


& les autres dans leurs defauts & dans 


leurs paſſions, & s' ils ne ſont inſtruits 
de leurs devoirs? C'eſt par conſequent 


dans cette ſcience qu'il faut principale- 
ment former l'eſprit des Princes. Peu 


d'Ouvrages ſont plus propres pour cet 
effet que la Ciropedie. Ce doit Etre le 


Manuel des Princes nes pour regner. [ls 


peuvent tirer auſſi un grand profit de la. 


lecture de Philippe de Comines, le Prin- 


ce de nos Hiſtoriens. (a) C'eſt bien avec 
ces, BY raiſon qu'il a dit que: Bates ne ſimples 
Vopi- gens ne Samuſeroient pas d lire ſes Memoi- 
Pour 
phie. 
t des 
der à 
nt- ils 


res, mais que Princes & autres gens de 
Cour y trouveroient de bons avertiſſemens. 


e 


C'eſt ce que nous croyons pouvoir 


(a) L'Hiſtoire, quand elle eſt bien enſe:gnee, 
devient une Ecole de Morale pour tous les hom- 
mes; elle decrie les vices, elle démaſque les 
fauſſes vertus, elle détrompe des erreurs & des 
prejuges populaires, elle diſſipe le preſtige en- 


chanteur des richeſſes, & de tout ce vain éclat 
de M. 
aximes 
interet BY 
roitre, FRE Thonneur & la probite. (M. Rollin, de Vatilte 
ut pri- Ts | 


qui eblouit les hommes, & demontre par mille 
exemples, plus perſuaſifs que tous les raiſonne- 


mens, qu'il n'y a de grand & de loiable que 


de J Hiſtoire.) ; 
(8) Livre III. Chap. 8. 2 
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Ixviij N 
aſſurer avec e Lettres de M. 
de Fontenay, & c' eſt pourquoi nous n'a- 
vons pas craint de les faire imprimer 

apres les differens ecrits dont nous ve- 
nons de parler. On ne peut trop multi- 
plier les Opvrages qui tendent a rendre 
les hommes meilleurs, ne fùt- ce que pour 
oppoſer une digne au torrent d' crits 
pernicieux pour les mœurs dont le pu- 
blic eſt infectẽ. | 

Jamais on ne vit paroitre tant d'Ou- 
vrages frivoles & indecens que dans ce 
ſiècle (a). Deſpreaux s' eſt plaint que de 
ſon tems la lecture des Romans gatoit 
la jeuneſſe; qu*etit-il dit de ceux d'au- 
jourd*hui, od le libertinage le plus ſcan- 


daleux eſt peint des couleurs les plus at- 


trayantes ? (5) A meſure que le "Theatre 
eſt devenu plus chatie, la licence qui 
en a ẽtẽ proſcrite, s' eſt emparee de ce 
nouveau genre d' crits (c). Un bel eſ- 
prit de nos jours a dit que: P Hiſtoire 
etoit le Roman de Þ Antiquite , & que uos 
Romans etoient F hiſtoirè de ce fiecle, Si cela 


„ 
d. 


(a) Hec nuge ſeria deducunt in mala. Horat. 
(6) Ixvitus ea tanquam vulnera attingo ; ſed 

niſt tatta traftaque ſanari non poſſunt. Tit, Liv. 
(c] Certatur ingenti quodam nequitiæ certami- 


ne, Senec. de Ira. Lib. II. 
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Neſt ainſi, à quel degre de dẽpravation 
ne ſommes- nous pas parvenus! (4 11 
eſt vrai que le goùt que l'on a ꝓour ces 
ortes des Livres, ne juſtifie que trop ſon 
idée; mais il eſt bien etonnant que ceux 
qui ſe reconnoiſſent dans ces portraits, 
ne s'apperęoivent pas de leur difformité. 
Nous ne craignons pas de blamer ou- 
vertement ce que ceux d' entre ces Ecri- 
vains qui ont quelque - honnetete , ſont 
forcẽs de condamner eux-memes, & ce 
que ceux qui ont le plus d'eſprit ne vien- 
droient pas a bout de juſtifier. On ſe 
trompe lorſque Fon croit les Livres in- 
différens; ils influent beaucoup fur les 


(a) Maxzimas 8 jacere omnes neceſſe eft 


= v/uptate dominante. Cicer. de fn. Il eſt ſir que 
la Nation eft entierement changee, pour ne pas 
WT dire corrompue, depuis que le goũt des choſes 
frivoles s'en eſt empare. 
ftria invaſit animes. C 
= /cera ftudia effeminatos tenent. Paris eſt aujour- 
2 hui ce qu'etoit Rome du tems d' Ammien Mar- 
cellin. Paucæ domus ftudiorum ſeriis cultibus ante 
(elebratæ, nunc ludibriis ignariæ torrentes exun- 
ant, wocali ſono, perflabili tinnitu fidium reſul- 
== tantes, Denique, pro philaſopho canter , & in locum 
= cratoris doctor artium ludicrarum accitur , & Biblio- 
= :hecis ſepulcrorum. ritu clauſis, fabricantur hydrau- 


Cantandi , ſaltandique nunc 


Ly 
— 


Malarum rerum induſ- 


- 


= ia, & Hræ, tiliægue, & biſtrionici geſius in- 
frumenta, Ammian. Marcell. 
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Ixx 
meœurs. (a) C'eſt par cette voye que les 
vices de la Capitale ſe repandent ſur tou- 
te la ſurface du R&yaume. Nos Romans 
modernes, qui ne ſont autre choſe que 
Papologie de nos vices, ſont les Catẽ- 
chiſmes de la jeuneſſe, Il eſt du bel air 
de les avoir los, & d'en ſgavoir' raiſon- | 
ner. Peut-on $'etonner apres cela de la 
voir donner avec tant de fureur dans l 1 
libertinage le plus diſſolu. - 

Tels ſont les Ouvrages qui ſeuls au- 
jourdꝰ hui ont le privilege de paſſer pour 
ingenieux; on s'y trompe, ils ne ſont | 
qu indecens. ' Les hommes les plus zgnorans 
font les plus habiles & a. Eire des obſcenites, 
& perſonne nen ecrit que  faute Feſprit & 
@ invention. C'eſt la penſee d'un Philo- 
ſophe Anglois, (5) qui a toujours eu 
pour objet la reforme des mœurs de ſa 
Nation & le bien de Phumanite en ge- 
neral. Si tous les gens raiſonnables regar- 
dent comme Pami & le bienfaiteur de 
ſon pais celui qui fait un uſage ſi hon- 
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(6) Sed we tibi flumen moris humani quis re- 
Aber tibi? Duamdiu non fillaberis?* . , Non om- 
uino per hane turpitudinem verba ita commodiur 
diſcuntur,, ſed per hac werba turpitude iſta 1 
dentius per petratur. D. Aur. Auguſt, Confeſ. Lib. I 


(+) M, Addiſon, 


ib. J. 


leur vertu. (c) Qu 
Lenclos, on dit celebre, parce qu'on peut 
etre par toute ſorte de voye, que la 
= cclebre Ninon Lenclos donc ſe ſoit con- 
tentée d'un pareil éloge, a la bonne 
heure, elle n'avoit pas vecu de fagon a 


Ixx] 


4 


=o : p 

WW :itc de ſes talens, peut-on s'empècher 
Ide donner les noms contraires à celui 
cui ne les employe qu'a corrompre les 
meœurs? 


Les femmes mème qui auroient tant 


ade raiſons de ſe plaindre de ces Livres, 
qui font des portraits ſi odieux de leurs 
2 mceurs, ne rougiſſent pas d'en prendre 
le parti. Depuis qu'à la honte du Sexe 
& de notre Nation, on croit loũer une 
femme en diſant que c'eſt un Honnòte 
bomme (a), il y en a plus qui ce con- 
tentent d' aſpirer à cet Eloge, qu'il n'y 
Nen a qui le meritent (4), & toutes ne 
prennent pas garde qu'on ne leur don- 
neroit pas, ſi on pouvoit les lover ſur 


ue la celebre Ninon 


(a) ” Il ne faut lover ni les hommes pour etre 


ſemblables aux femmes, ni les femmes pour 


” refſembler aux hommes. Flufargue. Dits 


Notables des Lacedémoniens. | 
(6b) Nomina honeſta prætendun tur vitiis. Tacit 


(c Definit efſe remedio locus, ubi que fuerant 


" Uitia marcs fent. Sen. Ep. 39. 


EE Þ 
2 


— 


n N 8 
——— —— U— 
- ES 7 A 


— 3 ——ͤů . ˙ —··́ — 


— 


/ 
— eats - . 8 
ee eee 
— RE . COTE AL — 


23 


2 e 2 * 
a 9 


—.— 


TIS 
— 


: . 
i 
- * 

2 

. 
FR F, 
$8: 5 
1 
4 
1 
1 
'£ + 7 
134 E 
14 BY: / 
$4 7 7 
- 
. 
'3 | 
1 
114 5 
1 
144 
11 
6 
1 
15 
i Fiky] 
TW 
3 3: if 
1 
7 
18 
| [2 
1 114 
H 1 
E "Ut 
$: 1 1 
1 . 
| 117 

1 
E875 
[1-187 

o 
i 0 
179 
4 
i} 14 
; 
1 
x: if 
. 
1 
11 
11 
114 
17114 
: 
£71] 
n 
219 
1 3 
/ 
18 
129 118 
1! 
: Ft 4 
: 1 
11 
1 
1 
1 
1 
1 
4 
{36 
14 
1 
1 1 
' 0 
: f 
. 
1 
| N 
10 + 
1 1 * — 
183 

Ct [- 

i 
i Fu þ. 
: \ of 
4 7 

1 
; 
1 
7 1 o 
- 1 49 
43: 

N. 
2 ,38 
Fc 108 
171 tt. 

! 

Tl 4 

177 8 F 

Lt 
ve! * 

Liſs 7 

4 

14 
1 
17 
I 
| 8 
\ 2 - 
SK 
- * A 

: 
| q 
' 
j 4 
1 
r 
mY '& J 
x 9 
als 
V 15 
; id 
15H 1 1 
i 17 
4 * 
n 
IF 
1 

+ 11 
; 7 : 
U 
£ 

1 

| 


: I 
14 js 
15 2 
Mi = 
ut 4 
[T4315 6 
[i Jl 
HTS! 30 
| Ll 
1 — i 
'! 14 
a 
: 4} 
1 
1 70 
l BY 
Fit ; 1 MF 
1 1 
[i ' A | 
| : * A x 
ig Tt 3 
ih ö 
17 
3 
i ; + 
1. 
- 


— — e e 
>. * tt 1 
— — — 


Ixx1 
pretendre à un autre. Mais comment tant 
de femmes peuvent-elles etre flattées 
d'une lotiange que la vertu de celle qui 


la regoit lui attire ſouvent moins que 


le vice de celui qui la lui donne! Il eſt, 
il faut l'avoüer, aſſez ẽtonnant qu'au- 
jourd'hui que toutes les idées d*honne- 
tete ſont entierement renverſẽes, on ne 
ſe ſoit pas encore aviſe d*ecrire les Mé- 
moires de cette Ninon tant vantee, (a) 
pour la propoſer comme un modele a no- 
tre fiecle. Ce ſeroit une matiere pro- 
pre 2 exercer la plume d'un jeune hom- 
me qui voudroit ſe faire une reputation 
de bel eſprit. : N 


Enfin les Contes des Fees, autrefos 
uniquement deſtinès a l' inſtruction des 


enfans, & à leur inculquer les premiers 


principes de la Morale, ſont devenus des 


ſources empoiſonnëes de depravation. 
Voila à peu pres ce qui forme Peduca- 


tion de notre Jeuneſſe.” Ceux qui veu- 
lent s'inſtruire davantage, bornent leur 
lecture à toutes ces miſerables Brochu- 
res qu'enfante la malignite, & qui leur 
gatent Peſprit. Comme les premiers leur 


(a) Pualem commendes etiam atque etiam af- 
pite ne max. Incutiant aliena tibi peccata pudorem. 
Horat. | | 
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E Ixxiij 
corrompent le cœur. C'eſt dans ces Ecrits 
ſuperficiels, fruits hatifs d'une plume 
mercenaire & famelique (a) Pamuſement 
des gens oiſifs & la pature des ignorans, 
ue nos jeunes gens puiſent cet eſprit de 
tire, qui leur eſt ſi familier, & qu'en 
effet ils deviennent mechans, ſans deve- 
nir plus habiles. (5) Ces prẽtendus pre- 


cle, la principale Ecole de toute notre 


auſſi ameres qu'injuſtes, & dont une 
ironie, communement plus inſultante qu? 
ingenieuſe, fait le principal mérite. (c) 
| Souvent meme ce ſont des Libelles, qui 


n'ont de remarquable que Pimpudence 
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(a) Verum ita riſones, ita commendare dicaces 
| conventet ſatyros. Horat. 

% * Il ne faut point, dir la Brutere, mettre 
un ridicule ou il n'y en a point, c'elt ſe gãter le 
got, c'eſt corrompre ſon jugement & celui 
des autres; mais le ridicule qui eſt quelque 
part, il faut 'y voir, Ven tirer avec grace, 
& d'une maniere qui plaiſe & qui inſtruiſe.“ 
Faate d'honnéteté, nos Critiques modernes 
font continuellement ce que ce judicieux Ecri- 
van condamne; parce que faut d'eſprit,. ils ne 
peavent faire ce qu'il preſcrit. | 
T (c) Non tali auxilis nec deifenforibus iſtis tempus 
e.. Virg. N 
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ſervatifs contre le mauvais gout du ſiẽ 


jeuneſſe de Robbe, ſont des Critiques 
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lxxiv 
de l' Auteur, qui oſe levavotier;im udence 
que les honnetes gens ſe ſcandaliſent de 
voir toujours la meme & toujours impunie, 


Les Livres de Ciceron, de Seneque, de 
Plutarque, en un mot tous ceux qui = 
ont propres à eclairer Peſprit & à for- 
mer les moeurs, ſont: regardes comme. 
des Ouvrages de Pedanterie. On ne fait EF 
plus de cas que de ces Livres nouveau, e 
qui ne bleſſent pas moins le ſens com- e 
mun que Phonnetete, & ont l'on trouve 
tant d'eſprit, (a2) aujourd'hui que Von e 2 
a de ſi fauſſes notions de toutes choſes, »» , 
Relti apud nos locum tenet error, ubi pu. ” ; 
 blicus Fabius t. 1b) n 
=” c 
(a) Ceux -qui ne ſuivent pas les maximes a © 7 1 
notre fiecle, ne peuvent mettre de trop bonne 
heure entre les mains de leurs enfans un Lire? I 
que M. P Abbé Dolivet vient de publier, & quia dec 


pour titre: Peuſces de Ciceron pour ſerwir à Jed. 
cation de la feuneſſe. A Paris, chez Coignard. 1747 

L'inſtruction dun Pere a fon Fils fur la manier 
de fe conduire dans le monde, par M. du Puy k 
Chapelle. mat! 

Les inſtructions pour un jeune Seigneur, ou id: en 
Jus galant homme, par M. de la Chetardie. 

Les avis dune Mere a ſon Fiis & a (a Fille, u 
Mme la Marquiſe de Lambert, ſont encore de (a) 
Ouvrages dont nous croyons que Ia lecurP 2 
peut Etre très- utile aux jeunes gens. © | 
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; man 
q mation de la maniere d'elever la Jeuneſſe 
ou Lid en Angleterre. Nous eſperons que le 
75 5 Lecteur nous ſcaura gre de ce nouveau 
ze, 1B | 

1core d 


1 lecture, 


3 lxxv 
= 2” Penſer peu, parler de tout, ne dou- 
nter de rien, n'habiter que les dehors 
= ” de ſon ame, & ne cultiver que la ſu- 
* perficie de ſon eſprit; s exprimer heu- 
1 reuſement, avoir un tour d' imagina- 
'' tion agreable, une converſation legere 


& delicate, & ſcavoir plaire ſans ſe 


faire eſtimer; Etre ne avec le talent 
?”equivoque d'une conception prompte, 
& ſe croire par la au- deſſus de la refle- 
trouve 
9 8 

e l'on 1 
hoſes, 
ubi p. 

'' maturite; c*eſt une foible peinture de 
A 2 A 23 2 3 
cequ'il a plù a notre ſiẽcle d'honorer du 
nom d'eſprit.“ (a) 


xion; voler d' objets en objets ſans en 
75 approfondir aucun; cueillir rapide- 
” ment toutes les fleurs, & ne donner 
jamais aux fruits le tems de parvenir à 


Dans le tems que nous nous propoſions 
de donner ces Lettres au Public, il nous en 
eſt tombe entre les mains une de MiLTon, 


qui n'a pas encore paru dans notre Lan- 


gue, & qui contient un plan de Refor- 


la) Extrait dun Diſceurs prononce & Pou- 
verture du Parliment de Paris par M. Dagueſſcar, 
alors Awocat General, aujourdhui Chancelier de 
FANCE, . ; 
2 11 
8 * 


| 1 XX vj * ; Ss 

preſent que nous lui faiſons. Le fruit de 
pluſieurs annees d' ẽtude & de reflexions ur 
de l' Auteur du PARA DIS PER Du, ne peut BY ſu 
pas Etre un Ouvrage indiffẽręut pour le tre 
Public. Si cette Lettre ne regarde pas im- ge) 
mediatement education des Princes, on. 
ne peut pas dire qu'elle y ſoit totalement | m1 
etrangere, En general elle intereſſe gene 
bien de Phumanite, & tout ce qui peut de: 
y contribuer, en quelque fagon que ce 
ſoit, eſt toujours precieux. Nous nou” « 
croyons plus polis que nos voiſins; mai: 
nous ſommes torces d' avoũer qu' ils ſom ”? « 
plus ſages que nous. Rien ne fait tan f * 
d*honneur a P Angleterre que de voir qu ” | 
de plus grand Poete & Pun des plus ci 
lebres Philoſophes * qu'elle ait eus, ont pri 
aſſez ſenti de quelle importance eto pas 
l' ẽducation des Enfans, pour s' en occu- la | 
per ſerieufement, Platon leur en avoir 

donne Pexemple, & ils ne Pont fur 

que parce qu*11s.Etoient comme lui de ca 
ordre fuperieur des hommes qui voyen 
comme grand ce qui ſemble petit auf ' {; 
yeux du vulgaire, & trouvent en eff ” s 

petit ce qui lui ſemble grand. C*eſt dan 

les Ecrits de celui que l'on doit regal 
der comme le Pere de la Philoſopir 
* LOCKE, | "3B 
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: n 
Morale (a), que le Poete Anglois a puiſe 
une partie de ſes Principes, & celui-ci 


ſur- tout, qui eſt la baſe de tous les au- 


tres: que le but de ' inſtruction des jeunes 
gens, aulſi bien que du Gouvernement des 


Peuples eſt de les rendre meilleurs. La 


multiplication des vertus nait de la bon- 


ne inſtitution & de la bonne diſcipline 
des Soctetes. *? 
ce que pluſieurs diſent, que FPeduca- 
” tion ne donne point a Phomme un 
autre coeur ni une autre complexion , 


qu'elle ne change rien dans fon fond, 


” & ne touche qu'aux ſuperficies, je ne 
** Jaiſſerois pas de dire qu'elle ne lui eſt pas 
* inutile, ?? (4) C' eſt la Bruiere qui s' ex- 


prime ainſi, & conſtamment il n'en dic 


pas aſſez. Un ſeul exemple en ſournira 
la preuve. Ageſilas, dit Flutarque, 


(c) eut cela de propre plus que les au- 


tre de cette qualite, qu'il vint au de- 
” gre de commander, ayant appris des 
Penfance à obeir, ce qui fut cauſe qu'il 


” ſrut beaucoup mieux que nul autre Roi” 
9 
s'accommoder & ſe comporter avec ſes 


ay : 


(a) Platon. ROLES 
(5) Caracteres de Théophraſte. 
(Vie d' Ageſilas, Traduct. d'Amyot. 


3 


Quand il ſeroit vrai, 


Ixxviij 

Sujets, ayant ajoùté a la grandeui 
Royale & aux fagons de Prince qu'il 
** avoit de nature, la courtoiſie & la pri- 1 
vautẽ qu'il avoit de nourriture.“ (a) Le 
Philoſoplie Xẽnophon qu'il avoit aupres 
de lui, qu'il aimoit & duquel il faſoit 
grand compte, lui perſuada d'envoyeu querir 
ſes enfans pour les faire nourrir en Lacedi- 
mone, ld ou ils apprendroient la plus belk 
ſcience que les hommes ſgauroient appren- 
dre, ceft d ſpavoir obtir & commander. 


(a) C'eſt parce que Henri IV. avoit eu une 
Education a peu près ſemblable, qu'il eſt devenu 
un des plus grands Rois de la Monarehie Fran. i 
coiſe, & qu'il a ſeu conquerir par ſa valeur un 
Royaume qui lui Etoit du par ſa naiſſance, & 
qu'il meritoit par ſes vertus. Puiſſe le jeune He. 
ros d. Ecoſie, qui ſuit fi glorieuſement ſes trace, 
triompher auſſi heureuſement de ſes ennemis! 
Comment ne s' intéreſſeroit-on pas au ſort d'un 
Princes qui pour monter ſur un Tröne qui lui 
appartient, fait adjourd'hui ce qu'ont fait les % 
plus grands Heros de Vantiquite. II peut bien 
dire avec V'Egiſte de M. de Voltaire: | 1 


Hercule, ainſi que moi, commenga fa carriers; 
Il ſentit Vinfortune en ouvrant la paupiere ; 
Et les Dieux Vont conduit a Vimmortalite , 


Pour avoir, comme moi, vaincu Iadverſite, 


Mcrope „ Ate IV. 
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— 


Ixxix 


Et ce que nous liſons dans P Hiſtoire des * 
Siécles & ce que nous voyons tous les 
jours ſous nos yeux, tout nous prouve 
ẽgalement non- ſeulement les avantages, 
mais la neceſlite abſoluè d'une bonne 


education... * | 
Dans les Reflexions de Milton il y a 


beaucoup de choſes qui ne ſont propres 


qu'a ſon pais; il y en a auſſi qui ſe ſen- 
tent de la haine qu'il avoit pour le Gou- 
vernement Monarchique. II n'eſt pas 
etonnant qu'il ait adopte les principes 
de Cromwel, dont il etoit Secretaire , & 


qu'ayant la tete chaude, il ſe ſoit laifle 


emporter a cet enthouſiaſme Repubh- 
cain , qui lui a fait compoſer POuvrage 
le plus violent qui ait jamais été fait 
contra la Royaute. (a) Mais dans cette 
Lettre meme il eſt aiſe-de s'appercevoir 
que g'a ẽtẽ un des plus ſęavans hommes 
qui ayent vecu. C'eſt par cette vaſte eru- 


dition, jointe à un heureux genie qu'il 


eſt devenu le plus grand de tous les Poe- 
tes modernes. Auſſi ſon Paradis Perdu 
n'eſt-il pas POuvrage de ſa jeuneſſe: 
Peut- etre alors en avoit- il conęu l' idee; 


mais avant que de l'exẽcuter, il avoit-. 
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jeuneſſe que Milton ptopole eft aifee \ 


nes, & ſont abfolument inutiles aux 


Artes quæ ad humanitatem pertinent, habent quod- 


. PI Ixxx | | 
'vecu avec les hommes, il avoit connu 
Puſage & la puiſſance des paſſions, il avoit 
Peſprit orne de la connoiſſance de toutes 
les Sciences & de tous les Arts, (a) 

Sans examiner ſi la maniere d*elever la 


rẽquire en pratique; il eſt ſur que ſon 
plan eſt rempli de vites tres-fines & tres- 
lages, & qu'il paroit contenir tout ce 
qui eſt nececeſlaire pour former un Ci- 
toyen utile à ſa Patrie & agreable a la 
ſociete. (5). Ce qui ſuppoſe des ſenti- 
mens vertueux dans Pame , des lumie- 
res dans Peſprit & des graces dans la per- 
fonne. Les etudes du Grec, de l'Hebreu 
& des Dialectes Sy riaques & Chaldeens 


ne peuvent convenir qu'à peu de perſon- 
Princes; mais rien ne convient mieux 3 


(a Ce que Ciceron demande dans un Ora- 
teur, n'eſt pas moins neceſlaire pour former 
un grand Poete, Mea quidem ſententid, nemo 
t poterit omni laude cumulatus. Orator , mſi erit 
evinium rerum magnarumque artium ſcientiam 
confecutus. Il en donne la raiſon ailleurs: Ommes 


dam commune vinculum, & quaſi cognatione qua- 
aum inter ſe continentur. Cicer. pro Archia Poeta. 

(b) Quid deceat quid non; qub virtus quo ferat 
error, Horat, | 
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leur Educatron que l'ordre des connoiſ- | 
W.fances qu'il propoſe; il eſt proportionne 
Fau progres des forces de l'eſprit, & par 
conſẽquent les augmente par la maniere 
ſage de les employer. Elles ſont de la 
meẽme nature que celles du corps. D'un 

E cote elles fe perdent dans Pinaction, de 
vautre un trop grand effort les épuife. 
Nous croyons auſſi devoir laiſſer au 
Lecteur judicieux à peſer les raiſons 
qui ont porte Milton a ne commencer 
ſon plan d' ẽducation qu'à ſeize ans, con- 

tre l'avis de tant d' Auteurs qui repro- 
chent comme une perte irreparable celle 

des premieres annees. (a) Et il faut 

BS avoiicr que ce ſeroit lui faire une in- 
Juſtice que Paccuſer d'abandonner entiẽ- 
rement un tems {i precieux. Seulement 
il juge que c'eſt à Riee aus qu'il eſt plus | 
EX convenable de commencer Peducation 1 
commune dont il donne le projet. | 
II eſt certain que les plaintes qu'il! 
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(a) Voyez le Livre que nous avons cite, od 4 
Auteur ſe propoſe ſur-tout de faire ſentir 4 1 
== quell conſequence ſont les ſept premieres annees | 
== : la wie. | | | 1 
== Les Grecs pour dire qu'un homme excelloit 

dans un art, diſoient qu'il le ſgavoit en homme 
aui lavoit appris des ſon enfance, awaidopadns. 4 


Ixxxij 

fait de la maniere ordinaire d*elever la 

Jeuneſſe, ne ſont que trop bien fondee, 
(a). Le meme abus regne parmi nous, 
ou plutòt il eſt general. L' exemple & la 
mode gouverne les hommes, rarement 
la raiſon. On paſſe ou 10 ans dans un 
College à n'apprendre qu'imparfaitement 
quatre mots latins, que Pon oublie ſitor 
qu'on en eſt ſorti, & cela parce qu'on y 
eſt condamne par un pere, qui n'a pas 
lui-meme ete mieux Eleve. C'eſt de tout 
tems qu'on s'eſt arrete a Petude des 
mots, & qu'on a neglige celle des cho- 
fes. (5). Vainement dans le fiecles éclai- 


(4) La nature elle-meme, toute groſſiere 
'” qu'elle. eſt dans fa. premiere ſimplicité, eſt un 
meilleur guide en toute choſe , que cette Lo- 
gique de College & ce ſavoir -pedanteſque . ., 
Les ſimples amuſemens des gens du monde 
” forment mieux la jeuneſſe Tos les profonde: 
recherches des Pedans. Le commerce des pre. 
miers eſt l'unique antidote que nous ayon! 


propre qu'a rendre la Science meme & le Sc 
vant egalement haiilables. | 

Le Comte de Shafteſbury. Avis à un Auteur. 
(% Quos widemus omni cura morum poſt ha: 
bita, que vera Philoſopha eſt, in neſcio quibus ar: 
gumentatiunculis, in nugis ſaphiſticis, in pucrilibul 
 argutiolis guod ſud jam ætats Euphrates Themiſtiu 
conguertbatur ſummam ſapientiam ponere! 
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: Philoſophia. 


rcs des eſprits ſages ſe ſont ẽlevẽs cons. 
tre une methode ſi dẽfectueuſe (a), & 
qu'on devroit renvoyer à ces tems bar- 
bares ou l'ignorance Monachale tenoit 
lieu de ſcience. (4) Les efforts que l'on 


a faits pour introduire des méthodes 


raiſonnables, ont ete inutiles. Ceux qui 
ſont charges d' lever la jeuneſſe, ſe font 


conſtamment refuſes a toutes celles qui 


ſortent d'un uſage purement mechani- 
que. L' excellente Methode d'enſeigner & 


| dctudier les Belles-Lettres de M. Rollin 


a plus reuſſi aupres des gens du monde, 


qu'auprẽs des gens de College. Ceux- ci 
la liſent ſans fruit, puiſque ſoit pareſſe, 
„Pang P > 


ſoit incapacite , ils ne la mettent pas en 


pratique. Pour ſuppleer a ce deffaut, 


nous conſeillans fort aux jeunes gens 
qui veulent s'avancer dans les ſciences 


& dans la vertu, de prendre M. Rollin 


() Cogitawit & illud in moribus & inflitutis 


Academiaram & ſimilium Conventuum gite ad 
doctorum hominum ſedes & operas mutuas deſtinata 
funt, omnia progreſſui ſcientiarum in ulterius ad- 


| verſa inveniri, &c. 


Fran. Bacconi ſcripta in naturali & 
Cogita & viſa. | 

(5) Montagne remarque judicieuſement que 
la mellcure partie des Sciences qui font en uſage, . 
dont hors de notre uſage, 5 


univerſali 


oY 


Ixxxiv 
pour guide. Hs profiteront beaucoup } 
recommencer pour atnſr dire un nou- 
veau cours d'etude avec lui. Le conſeil 
ue nous leur donnons eſt fonde ſur 
Pexperience , & c'eſt en ce ſens que Fon 


Yoit entendre ce que M. P Abbe d*Oliver 
a dit de lui, que perſonne na crit pour 


la jeuneſſe ni avec de meilleures intentions, 


ni avec. plus de ſurces. , 
Quant a nos Ecoles publiques, elles 


font encore les memes, & c'eſt avec 
raiſon qu'un ſęavant (a) que nous ve- 


—— perdre s' tonne que les Colleges 


gui ne Hoivent fe propoſer que utilite pu- 
blique, ne changent pas leur ancienne ma: 
niere qui y eft ft contraire. A Vexemple de 
tant d'autres Auteurs celebres dont nous 


avons parle, il a ecrit lui-mème auſſi ſur 


Peducation des enfans. Point important, 


ce ſont ſes propres expreſſions, & dont 
dependent plus que de tout autre, la gloim 
le benheur d une Nation; (6) point re- 


battu, mais qu' avec raiſon il ſoutient ne 


pouvoir Pere trop, puiſqu'il eſt tou 


Jours neglige. 
(a) M. Abbe Gedoyn. 


) Oeuvres diverſes de M. I' Abbé Gedoyn, 
de Academie Frangoiſe, De J education des E 


ars. A Pans chez de Bure, 1745. 


truc 
Rol. 
ſon 
ſent: 


Ixxxv 

La maniere particuliere d' inſtruire les 
jeunes gens, qu'il propoſe, pour nous 
ſervir encore de ſon langage, eſt tres- 
propre à leur embellir Pimagination, d 
leur (lever Feſprit & d leur donner une 
certaine fineſſe de goiit qui de toutes les qua- 
lites de Peſprit eſt peut-ttre la plus rare (a). 
Le grand defaut de Peducation des jeu- 
nes gens en France eſt qu'on donne une 


grande attention à leur former le corps, 


& qu'on ne prend pas le moindre ſoin 


de cultiver leur eſprit. On fatigue leur 


2 memoire ſans eclairer leur entendement. 
= Dans cette eſpece de Diſſertation que M. 


Y Abbe Gedoyn a faite pour  Academie 


des Inſcriptions dont 1] etoit Membre, 
il examine de nouveau cette queſtion 
tant de fois diſcutee, & que Quintilien 
a traitee avec plus d'etendue & d*elo- 
quence que perſonne : ſgavoir ſi Pedu- 
cation publique doit etre preferce a Pinl- 
truction domeſtique & particuliere. M. 
Rollin qui en a fait un des articles de 
ſon Traite des Etudes (5), a adopte le 
ſentiment de ce grand Maitre de PE1}o- 


(4) Tngenuas didiciſſe fil liter artes. Emollit 
mores, nec ſinit efſe feros. Ovid. | 
(6) Tome IV. Livre VI. Article 2. 


1 
2 4 : - 


8 
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quence, & $eſt comme lui declare en fa. 
veur de l' education 8 L'un & 
Pautre Pont crue plus favorable à l' 
vancement dans les Sciences, & quant 
aux mceurs, le pont en effet le plus ef. 
ſentiel, (a) & qui ſeul paroit les avoir 
fait balancer; il n'eſt malheureuſemen 
que trop vrai que les Enfans a cet egard 
ne ſont guere plus en ſuretẽ au ſein de 
leur famille, 8 dans les Colleges pu- 
blics. Quoi 


que le mauvais exemple de leurs parens 


(2) L'autoritẽ de ces deux grands Maitre: 
n'a pas empeche M. P Abbe Gedoyn d' 
tre d'un avis contraire au leur. (c) Il ap- 


(a) Potior mihi ratio wvivendi —_ quan «i 


epti me dicendi videretur. Quin. Lib. 


() Velocius & citus nos corrumpunt witierun We 
exempla domeſtica, magnis cum ſubcunt animu 


auforibus. Juven. Sat, XIV. 


(e) M. Locks veſt auſſi declare pour Ted 
cation particuliere, & cela uniquement par 
que la vertu eſt beaucoup plus difficile a acquert WW 


JETTEC gs ao ri ; * 


argv. 


3 


S 


3 


e plus dangereux pour eu 


que la connoiſſance du monde, & que le vice et 


plus à craindre que Fignorance. Qoiqu'on dig 
en faveur des Ecoles publiques, i} les regard: Wi 


comme dangereuſes pour les mceurs. I fat, 


dit-il, un homme falle une lim? prodigieu/: i = 
des mots, lorſque preferant les Iangues des Gru 
\ 1 


des Romains d ce qui les a rendus fi recommat- 


dables, il ne craint pas de hazarder innocence & h 
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en fa. pelle de leur jugement à un Maitre en- 
un & core plus grand qu'eux; C'eſt Pexperien- 


ce qui nous fait voir que de cinquante 


a a 
© enfans, il n'y en a pas dix qui prennent 


quant 5 f ; 
lus eſ. du goùt pour le Latin; comme nean- 


; avoir moins ön ne leur enſeigne pas autre cho- 
emen ! ſe, il s'enſuit qu'il y en a quarante qui, 


ecard i apres avoir paſſe huit & dix ans au Col- 


ein de lege, en ſortent ſans y avoir rien appris, 
s pu. & que par une ſuite tout naturelle, ils 
ur eu demeurent ignorans toute leur vie. 

rens ll remarque que ces Ecoles publiques, 


Laitres ¶ſi vantẽes par Quintilien, n*avoient preſ- 
nd'e que rien de commun avec les notres : 
Il ap-W education y eto.t totalement differente 


de ce qu'elle eſt dans nos Colleges. (a) 
a7 ci Chez les RomAins on enſeignoit le Grec, 


)1tierun 5 
animu 


vertu de fon fils pour un peu de Gree & de Latin. 
OCeſt aufli le ſentiment de M. Addiſon, qui dit 


4 FPedy- 5 * 
parce 3 
quert _ . } ; 
: 3 e former aux faires. 
vice el 3 * te if 


on die 


la vertu, & que Peducation publique eſt plus propre 


(a) La Fontaine n'en a donné une idée que 


regard: 5 trop juſte lorſqu'il a dit: 

/ fat, 5 3 
i | Un Ecolier qui ſentoit ſon College, 

- Ca Doublement ſot & doublement fripon, 
0711114 Par ſon jeune age & par le privilege 
e l Qu'ont les PEdans de gater la raiſon, &c. 


que Peducation particulicre eſt la methode la plus 
naturelle & la plus ſure pour former un homme 4 


comme on enſeigne le Latin parmi nous, 
mais ils étoient trop ſages pour ne pa 


pour cela que devenus grands, ils avoient 


Ecrit? Pour les Romains. Et quel toi 


ce alors menoit a tout, Eſt-ce 1a ce qu'aM 


. FUniverfite, pour pourvoir prononce . 


qui le diſtinguoient ſi fort des autres Pro- 
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donner la preference & leurs premier 
ſons à la Langue maternelle. On en ap- 2% 
prenoit les principes aux enfans dans lM an : 
Ecoles, on vouloit qu'ils la ſęuſſent a le 
9 . : | 5 5 

fond, & qu'ils la parlaſſent bien; & ce, pres 


. . avec 
tant de facilite a l'écrire. odieu 


5 | Wy o 5 1 „ 4 2 3 a 
D'ailleurs, pour qui Quintilien a-til e tit 


5 teroit 


ſon but? de former un Orateur parfai, hom 


c' eſt-· a · dire un homme d'Etat. L' loque: 


ſe propoſe dans nos Colleges, & peut 
on ſe le propoſer ſons une forme de goil Ja 
vernement tel que le notre? 5 

Quant i M. Rollin, nous ajoiiteron 
qu'il Etoit juge & partie dans la caulW 
qu'il a decidee : il etoit trop attache 
autrement. Gutre que modeſte comm., 
il Petoit, & accoutumè à bien penſer ds ou 
autres, il a pu le tromper, en {uppoſan 
à ceux qui ſont taits pour enſeigner, cet 
habilete & cet attachement à les de voin 


teſſeurs. : 5 
Au ſurplus M. P Abbe Gedoyn don 


H 1 

aux Peres un conſeil dont il ſeroit a ſou- 
© PS Waiter que tous ceux qui ont des enfans 
emen u College vouluſſent profiter. II veut 
cm at qu'après qu; un Prẽcepteur aura conduit 
ans le Jun enfant juſqu'à la fin de ſes Etudes, 
flent on le laifſe encore quelques années au- 
& cel pres de lui dans le monde, non plus 
Worn avec le titre de Precepteur, qui ſeroit 
odieux à un grand gargon, mais avec 
1 a-til ie titre de Gouverneur, qu'il ſuppor- 
el coin teroit plus volontiers, ſur- tout dans un 
Parfait homme A qui il ſeroit tout accoutume, 
quer & qui auroit pris empire ſur fon eſprit. 
- Qu aß Pentretiendroit dans ſes études, il ſe 
c peut A prẽſerveroit des mauvaiſes compagnies, 
le gui! Paccompapneroit à l' Acadẽmie, aux 
pectaeles, aux promenades, meme dans 
teron; Wiſes premieres campagnes ou dans fes 


] > voyages; (a) car Peducation dont il 
ache . 


moncet 3 (a) ” A cette caufe [ pour Pinftrudtion de! la 
omm! euneſſe] le Commerce des hommes eft mer- 
Gra veilleuſement propre, & la viſite des pa:s 
Her dag: etrangers, non pour rapporter ſeulement a = 
o poſan mode de notre nobleſfle Frangoiſe, combicn 
r, cette de pas a Santa Rotunda, ou la richeſſe des Cu- 
devoin 

es Pro- 


1 nous; 
ne Pas 


. 
2 Mi 


W 
n 22 
= 422 


o 
e 


legons de la Signora Livia, ou comme dun 
tres, combien le viſage de Néron de quel.jur 
vvieille ruine de 13, eſt plus long ou plus lag 
que celui de quelque pareille NIE date; mals 


donne pour en rapporter principalement le e gs 
i 3X 4 
11 


n T . 
* 


donne l'idée, en cela conforme- à celk 
que Milton propoſe, demande qu'un 
jeune homme employe quelques années 
a voyager dans les pais etrangers, ſi Pon fets 
veut qu'il ſe fagonne, & qu'il acquiere 
au moins une partie de cette experience 
qu: Homere a tant vantee dans un de ſe ja ſc 
Heros, 8 tend 
Qui mores hominum multorum vidit & urben 


C' eſt pourquoi, felon lui, il ſeroit 3M ſuje 
ſouhaiter que ceux qui ſe deſtinent not 


ẽlever de jeunes gens, priſſent non h- Cito 
bit Eccleſiaſtique, mais Phabit commun 
dans la vie, de remplir aupres d' eux lM 

fonction de Gouverneur, apres $'ctre 2 med 
quitẽs de celle de Prẽcepteur. = 
Peut etre trouvera-t-on que nous nou _ (-) 

ſommes trop <etendus ſur les differen 
Ouvrages dont nous avons parle dans cer fait! 
te Prẽface. Comme nous ne nous y ſom- 
mes propoſes d' autre but que de con 
courir à Putilite publique, nous avon 


de ces Nations & leurs fagons, & pour frotte 
& limer notre cervelle contre celle d'autrui, &c 

Eſſais de Montagne, Livre I. Chap. 25. & 
FInſtitution des Enfans. Ce Chapitre eſt celui 
de tous qui merite la preference, ſoit par la na 
tiere qui en eſt le ſujet, ſoit par la manien : 
dont elle eft. traitée. | 1 = 


— 
> 


cru pouvoir compter ſur Pindulgence 


* ſh 5 3 - . 

a Cel WY des Lecteurs inſtruits, & nous nous ſom- 
qu ug mes flatẽs que ceux qui ne le ſont pas, 
années nous en ſgauroient quelque gre. Les ef- 
li l ou fets d'une mauvaiſe education ſont fi 
Joie BY pernicieux, & pour Peſprit & pour le 
erience 


cœur, {i funeſtes aux particuliers & A 
la ſociẽtẽ meme en general, qu'on n*en- 
tend autre choſe dans le monde que les 
T ur bes Ez plaintes continuelles qui s'y font à ce 
ſeroit ! fujet. Nous avons cru devoir faire con- 
ment i noitre aux perſonnes raiſonnables, aux 
n Tha Citoyens vertueux, qui ſont touches de 
miu ces abus, les Auteurs qui ont enſeigné 
beux l les moyens les plus efficaces pour y re- 
ue BY medier, (a) Si en rapportant ce que 


15 nod (2) M. Addiſon eſt de ce nombre. Pluſieurs 
ifferen 5 feuilles de ſon SPECTATEUR font dexcellentes 
& legons pour Ia jeuneſſe, fur-tout la 215*, oh il 
ans cer fait ſentir les avantages de l' education par une 
y ſom. comparaiſon aſſez naturelle. : 
e con- je confidere, dit-il, Vame d'un homme 
; qui n'a point d'education comme le marbre 
Aol; 5 dans ] . | N P 3 . 
” a carriere, ou l'on m appergoit au- 
: = ' cune de ces beautes irherentes, juſqu'à ce que 
r frotte le ſcavoir de POuvrier en faſſe ſortir les cou- 
rui, &, leurs, en poliſſe la” ſurface & en découvre 
25. & toutes les veines & toites les taches qui en 
elt cei ” font le merite. De meme 1'<ducation, lorſ- 
r Ja ms & 5 qu'elle travaille ſur un eſprit noble, expoſe 


; 0 e 5 7 Kay — : 
man" .' 2 la vue chaque vertu, chaque perfection ca- 
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quelqu,s-uns d'eux ont écrit, nous avons 


pris la liberté d'y joindre nos propres re- 


flexions, ca ete toujours dans l' unique 
vd de rendre leurs legons plus inſtruc- 
tives pour la jeuneſſe. (2) Notre deſ- 


ſein du moins eſt lovable, fi Pexecution 


n'y repond pas. C' eſt vainement que les 
gens frivoles de ce fiecle croyent jetter 
du ridicule ſur des diſcours de morale; 


31] retombe tout entier ſur eux-mèmes. 


Tes diſcours ſont les meilleurs moyens 


dont nous puiſſions faire uſage pour per- 
fectionner nos eſprits, acquerir une 
vraie connoiſſance de nous-meme, & 


conſẽquemment nous preſerver des vi- 


ces, de Pignorance & des prejuges aul- 
quels nous ſommes ſujets par notre na- 
ture. (c) Et en effet, comme l'a dit ce 
celebre Conſul, qui au milieu des affai- 
res les plus importantes du Gouverne- 
ment dont il etoit charge, veilloit de 
fi pres a Peducation de ſon fils & de ſon 


*? chee, qui ſans un pareil ſecours, n' auroient 
jamais EtE capables de briller & de produire 
aucun effet. | | 
() Et were numereſque modoſque ediſſere vitæ. 
Horat. Ep. II. Lib. II. 1 

(e) Sæpe enim quod in aliis audimus culpari d 


nobis itari ſolet. 
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Wmajus, meliuſve poſſumus, quam fi doce- 
mus atque erudimus juventutem ? His præ- 
W/ertim moribus atque temporibus, quibus ita 
Worolapſa eſt, ut omnium opibus refrenanda 
ac coercenda fit. (a). 
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lroient 
oduire 


"vitae. 


bari d 


wo. 


Ineveu, Quod munus Reipublice afferre 


LETTRES 
SUR L'EDUCATION 
- DES PRINCES. 
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ti 
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LETTRE I. 
Lene tient qu'a moi, 
BE MONSEIGNEUR, de 

vous reconnoitre pour un 
Heros, toutes les Lettres de 
IArmee vous donnent cette qua- 
lite, tout Paris y conſent ; je vous 
aſſure, Monſeigneur , que J'y 
conſens encore plus volontiers 
que perſonne ; 2 per- 


 mettez-mot de vous dire a Jo. 
reille ce que je vous ai dit plu- 
ſieurs fois, que les veritable, 


Heros ſe font a loifir, & en 5 mec 
enſant ſerieuſement ; que ceux qui 
qui ſe font à la hate, ſont ſouvent leur 
aſſez imparfaits, & qu'ils font lite 
d' ordinaire plutõt Heros par leu a | 
naiſſance que par leur merite: Wl fans 
ce n'eſt pas aſſez d' expoſer a vie, & I. 
il faut bien d'autres qualites pour WF qu'u 
meriter un nom ſi glorieux. n un 
valeur eſt tres - eſtimable quand de c 
elle eſt accompagnee des autres un 
qualites qui font un honnete- WF ment 
homme, mais quand elle eſt feu- WF coler 
le, elle n'empeche pas qu'on ne n eſt 
ſoit facheux & incommode , & ſur 1 
quelquefois tres - mepritable, WF fauts, 
Que vous ſeriez à plaindre, de v. 


Monſeigneur, & que vous me— JCcouvr 
neriez une vie triſte, ſi vou avoir 
Eti lige de | fle fau 

Etiez oblige de la paſſer avec un WF lux 
homme tres - vaillant qui ſerot i bien 
incapable d'amitie & de recon- WF Verita 


ro- W noifſance , qui n'aimeroit. point 


plu- la verite, qui ſe preteroit a tou- 
ables tes les railleries, & a toutes les 
en) mediſances qu'on feroit de ceux 
ceux qui paſſeroient pour les meil- 
leurs amis, qui n'auroit ni fide- 


uvent 

ſont MW lite ni ſecret, qui ſeroit attache 

leu WW les interets, & qui ſuivroit 
ite: fans peine les mauvais exemples 

1 vie, & les mauvais conſeils ! A — | 
pour (WF qu'un pareil Heros au lieu d'Ctre 

La un demi-Dieu, ſeroit bien peu 

and de choſe , puiſqu'il ne ſeroit pas 

wtres un demi-homme , particuliere- 

nete- ment s'il etoit incivil , inégal, 


_ ſeu-  colere & de difficile acces. II 
on ne n'eſt pas neceſſaire de m'etendre 
„& ſur la difformite de tous ces de- 
ſable, M8 fauts, la bonte de votre eſprit & 
\dre, de vos inclinations vous la de- 
me- couvriront aſſez. Aprés vous 
vou avoir repreſente ce qui fait les 
c un faux Heros, ne ſeriez vous point 
ſerot bien aiſe de voir ce qui fait les 
ccon-: N Veritables? il me ſemble qu'un 
Ai 
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Prince qui auroit de l'eſprit & 


ne 
de la raiſon, de la fermete, du h e 
diſcernement , qui ſeroit liberal, WM gexi 
qui chercheroit la verite & qu Ila fe 
aimeroit la juſtiee, ne ſeroit gue- 1 ni 
res eloigne | de la perfection; ¶ pon 
examinez, s il vous plat, fi ce. ks } 
que je viens de vous dire, ren. Iglige 
droit un Prince excellent. 1! «if dans 
vrai que c'eſt la nature qui don- illuſic 


ne de Veſprit, mais il eſt encom les o 
auſſi vrai cue c'eſt attention à qui n 
le commerce des honnetes gen tert: 
qui Peclairent & qui l'augmen. a ſe 
«tent, la raiſon applique l'eſpri ſions, 
aux connoiffances les -plus im £ ceux 
portantes, & lui montre la di Ide Pit 
ference qu'il y a entre celles qu Juftice 
ſont necefſaires pour ſe faire i treuſe 
mer & pour ſe faire eſtimer, & Ila pra 
entre celles qui ne ſont propre Prendi 
qu'à fatisfaire la curiofite, & qu Wfrir q 
donnent quelque ſorte de rep peut | 
tation de n'etre pas Ignorant Wdifance 
Ceſt la raifon qui doit Etre 8 


EE 


1 regle. de notre conduite, & on 
t & ne doit rien entreprendre ſans 
du la conſulter; la lecture, les re- 
eral, WH fcxions „ les bonnes compagnies 
- uh fortifient, fans la raiſon il n'y 
gue- a ni ordre, ni beaute, ni rien 
tion; d'eſtimable dans la vie de tous 
fi e les hommes; un homme qui ne- 
ren olive la verite, $'expoſe a vivre 
I! et dans une erreur, & dans une 
don. inuſion continuelles, a confondre 
ncote les gens de mérite avec ceux 
2n TE qui n'en ont point, ceux qui ont 
Seu tort avec ceux qui ont raiſon, 
men ſe meprendre en toutes occa- 
ſions, & à s'attirer le mepris de 
; ceux qui ont du diſcernment & 
Ide Vintelligence. Un Prince ſang 


es qi Jjuſtice ſeroit une choſe monſ- 
re ul ; Ftreuſe, on n'eſt Prince que pour 
er, 0, pratiquer & la faire obſerver ; 


rope Prendre le bien d'autrui, ou ſouf- 
& qu frir qu'on le prenne quand on 
repu peut Vempecher, ecouter la me- 
1oran diſance evec plaiſir , ſur- tout 
tre A 1h 


dre un Prince parfait, 


6 
quand elle eſt injuſte » Negliger 
les perſonnes de merite, traiter 
agreablement des miſerables , 
parce qu'ils ſont flatteurs , ou 


qu'ils rendent des ſervices hon- 


teux, toutes ces - choſes ſont {i 
injuſtes „ & deſhonorent telle- 


nient un Prince, qu'elles le met- 


tent au- deſſous de tous les autres 
hommes. La liberalite eſt une 
vertu qui vous eſt ſi naturelle, 
qu'il ſeroit inutile de vous en par: 


ler; il eſt heureux d'ftre porte 


par fon penchant aux vertus de 
{on etat. Celle-ci dans un Prince 
releve l'èclat de toutes les autres, 
Au contraire celui qui eſt fans 
liberalite, donne tout lieu le 


ſoupgonner qu'il manque egale- 


ment & de bonte & de juſtice, 


Voila, Monſeigneur * ane partie 


de ce qui peut contribuer a ren- 
cela mc- 


rite bien d'etre approfandi , & 
ce ſera quand vous Vaurez * 
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toit a defirer qu'il &appliquit à 
Zaire valoir ce qu'il y auroit de 


ble, & que }avurai l' honneur d'e- 


tre aupres de vous; en attendant 


ce tems ſi heureux, trouvez bon 
que j ajoute que la valeur, qui eſt 


ſi neceſlaire à un Prince, doit 


etre accompagnte de bontè & de 
modeſtie; il ne lui eſt pas permis 
de ſe donner des louanges a lui- 


meme, lors meme qu'il les me- 
rite, ni de témoigner avoir trop 
d'envie d'en recevoir; mais il 


donneroit & de ſon cœur & de 
ſon eſprit l'idèe la plus avanta- 


geuſe, s'il faiſoit valoir les ac- 


tions des braves gens, & qu'il les 
louat avec chaleur devant ceux 
qui peuvent les recompenſer, & 
meme s'il excuſoit les foibleſſes 
dont les plus braves ſont quel- 


gques fois capables, & s'il n'acca- 
& bloit pas par ſes mépris & par ſes 
& railleries, des gens qui ne ſont 
deja que trop malheurcux; il ſe- 


\ 


uy 
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8 
bon & de louable dans ceux qui auro 
Fapprocheroient, qu'il ne fit pas wier 
comme la plüpart des jeunes dign 
gens qui ne cherchent que les ils n 
defauts, & qui croyent que tout &'ils 
Fagrement de -Veſprit conſiſte ger. 
dans la raillerie. Ils font rire, WM feig 
mais ils ne s'appergoivent pas que ¶ que 
ce font eux qui ſont ridicules, ¶ quoi 
C'eſt un des plus grandes mal- MW la cc 
heurs qui puiſſent arriver aux riez, 
perſonnes de grande qualite , & voir 
qui ſouvent a des ſuites tres-fa- 
cheuſes, Enfin, Monfeigneur, 
ſoyez , Sil vous plait, convaincu 
qu'un Prince qui feroit tout le 
bien qu'il pourroit faire, ſeroit 
adore de tout le monde, & que 
ceux qui n'ont pas perdu une oc- 
caſion de donner des marques de 
leur bonte, ont ete nommes les 
delices du genre humain. Si tous 
les Princes Etoint dans cette diſ- | 
poſition, il n'y auroit plus de 
malheureux ſur la terre, il n'y 
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qui auroit que les mechans qui le ſe- 
pas rozent , parce qu'ils ſeroient in- 
unes dignes de leurs ſoins, & meme 
les ils ne le ſeroient pas long-tems, 
tout N 'ils Etoient capables de ſe corri- 
ger. Que Jaurois de joie, Mon- 
ſeigneur, ſi je vous voyois appli- 
que que ſerieuſement a connoitre en 
ules. quoi conſiſte Vhonnetete : ſi vous 
mal - la connoiſſiez bien, vous l'aime- 
aux riez, & je ſerois aſſure de vous 
, & voir heureux : ſans elle il n'y a 
- d- point de bonheur, point de veri- 
ur , tables plaiſirs, point de verita- # 
bles honneurs, ce ne ſont ni la naiſ- 9 
t le ſance, ni les richeſſes, ni l' auto- i 
rité qui mettent la difference & | Fe 
la ſuperiorite reelle & veritable j 
entre les hommes, & c'eſt aſſu- 1 
rement le plus honnete-homme 1 
du monde, qui eſt le premier | 
homme du monde. | 
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J 'AI regu, MONSEIGNEUR, 
la Lettre que vos m'avez fait 
 Fhonneur de my'envoyer , elle 
| Etbit Ecrite avec beaucoup d'eſ- 
prit ; mais ce qui m'a touche d'a- 
vantage, elle etoit pleine de 


bonte. Les Princes ont d'ordi- 


naire afſez d'eſprit, mais s'ils n'y 
prennent garde, la grandeur leur 
inſpire un orgueil qui les appli- 
que a eux-mèmes, & qui leur fait 
négliger le reſte du monde; ce- 
pendant ils ne ſont Princes que 
pour rendre heureux ceux a qui il 
commandent, & pour faire tou- 
tes les actions de bonté & de 
juſtice qui font en leur pouvoir: 
Les Princes qui preſent autre- 
ment ſont dans une grande ei- 
reur, & ce qui eſt de plus fi- 
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conſeils. 
diffèrente, Monſeigneur , 
m'ordonnez de vous donner les 
miens, & vous voulez qu'ils 
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11 
cheux, cette erreur dure ſouvent 
autant que leur vie; les perſon- 
nes qui les aiment pourroient 
leur ouvrir les yeux, mais preſ- 


E que tous ne veulent que des flat- 


teries, & ne veulent point de 
Votre conduite eſt bien 
vous 


ſoient finceres, Si Javois autant 


d'habiletè que j'ai de paſſion pour 


votre ſervice, vous ſeriez bien 
ſervi; quoique je ſois fort elot- 
gns de le preſumer, je ne laiſſe- 
ral pas de faire ce que vous me 
commandez, parce que je ſerois 
trop heureux, ſi je pouvois con- 
tribuer en quelque choſe a vous 
rendre un Prince parfait, & par- 
ce que je vous al toujours Vu re- 
cevoir avec une douceur admi- 
rable, les avis de ceux qui ont 
de 


vous. 
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fan: fi vous negligiez d'acque- 
rir ces qualites, votre vie ne ſe- 


ſouvent, & chercher avec ſoin 


des moindres mouvemens qu'elle 
fait, obſerver les marches, les 
campemens, le paſſage des rivie- 


„ | 

Vous paſſerez votre vie a la 
Cour & a I Armee, Monſeigneur, 
penſez donec ſeèrieuſement, &v'il 
vous plait, a bien remplir la place 
ue vous devez tenir en ces lieux- 
la. Faites tous vos efforts pour 
devenir grand Capitaine, & 
pour Etre habile & ſage Courti- 


roit ni heureuſe, ni glorieuſe. Je 
ne vous parlerai point des regles 
de la guerre, je ne les ſcai pas 
aſſez, Monſeigneur; je vous dirai 
feulement ce qui me parolit ne- 
ceſſaire pour les bien apprendre ; 
x faut, ce me ſemble, entretenir 


ceux qui font les plus capables de 
vous inſtruire, avoir une grande 
attention à tout ce qui ſe paſk 
dans VArmee, ſgavoir la cauſe 
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res, les ſiéges, ü 
-Generaux les raiſons de toutes 
leurs entrepriſes, & de 


la confiance, & fi vous leur par- 


que vous cherche a vous inſtrui- 


les queſtions que font les particu- 
liers incommodent aflez ſouvent, 
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Prince a garde cette conduite 


x 13 5 f 5 g 
demander aux = 


toutes 
leurs reſolutions ; ils ſe feront un 
plaiſir de vous fatisfaire, fi vous 
leur temoignez de Veſtime & de 


lez de maniere à les perſuader, 
re & a profiter de leurs conſeils. 


Votre naiſſance, Monſeigneur , 
vous donne de grands avantages ; 


celles que font les Perſonnes de 
votre qualite , honorent beau- 
coup ceux a qui elles $adreſſent ; 
en leur donnant occaſion de faire 
paroitre ce qu'ils ſcavent, ils ne 
vous cacheront rien, Feu M. le 4 


pendant toute ſa vie; il faiſoit 
parler ceux qui excelloient en 
quelque choſe, il tiroit d'eux 
dans une converſation, ce qui 
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3 | 
leur avoit cofite des annees entie- 


res, & c'eſt peut- etre ce qui a le 


plus contribue à le rendre un 
homme extraordinaire. La plu- 
part des jeunes gens parlent & 
agiſſent ſans deffein ; quand il; 
ſont arrives dans un Camp, it; 


_ preſent au jeu & a la bonne che- 


re, le reſte du tems ils l'em- 


ployent a dormir & a des choſe 


inutiles; apres vingt campagnes 
ils ſont auſſi capables de com- 
mander que le premier jour, au 
lieu d'acquerir de la gloire, ils 
n'ont acquis que le mepris de 


toute VArmee. Mais, Monſci- 


gneur, quand vous ſeriez de plus 


grand Capitaine de votre fiecle, 


je ne ſerois pas encore content; il 
faut, $'il vous plait, que vous en 
ſoyez le plus honnete homme. 
La valeur & la ſcience de la guer- 
re, peuvent vous faire craindre 
& vous faire admirer, mais je ne 
crois pas qu'elles vous faſſent ai- 
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guerre, dont vous ne gagnerez 
pas affection fi vous n'etes doux, 
civil, humain, modeſte & libe- 
nal; c'eſt une grande. mepriſe de 
croire que l'eſprit, la naiſſance 
& le courage, doivent Etre ac- 
| compagnes de fierte ; pour moi 
je croirois qu'elle ne ſied bien 
qu'à ceux qui ont Vepee a la 
main, & qui vont combattre 
leurs ennemis, l'incivilitè n'eſt 
guére differente du mepris, & il 
| eſt incompatible d'avoir de l'af- 
fection pour ceux qui nous me- 
priſent; fi l'humanitè eſt fi ne- 
ceſſaire aux particuliers, & ſi elle 
eſt un des principaux liens de la 
ſocietè, combien eſt-elle plus ne- 
ceſſaire aux Princes & aux Ge- 
neẽraux d'Armee qui ont la force 
en main, & qui ſont maitres de 
la vie & des biens d'une infinite 
de gens! Il y a une grande diffé- 
| rence entre la guerre que fait un 


mer , non pas meme des gens de 
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Prince juſte & humain, & entre 
celle que fait un Prince injuſte & 
cruel: le premier garde des me- 
ſures avec ſes ennemis, il ne fait 
que le, mal qu'il eſt contraint de 
faire, pour mettre en fſurete ceux 
dont il enterprend la defenſe, o 
pour faire des conquetes legiti- 
mes ; Vautre penſe moins a mettre 
ſon pays en repos, qu'a extermi- 
ner ceux contre qui il va combat- 
tre, il donne continuellement 
des exemples pernicieux à des 
gens, qui ne ſont deja que trop 
diſpoſes a commettre toutes ſoi- 
tes de crimes; ſon Armèe porte h 
deſolation dans tous les lieux ov 
elle paſſe, & on peut le regarder 
comme Pennemi du genre hu— 
main. II eſt vrai que les actions 
de la guerre donnent un grand 
eclat a la vie d'un Prince, qu'l 
eſt oblige d'en aimer le metier, 
& d'employer tous ſes ſoins pour 
le bien apprendre : mais, Monſet- 

- gneur,. 


© oneur,. il eſt encore plus oblige 
de n'aimer pas la guerre pour la 
guerre; un Prince qui cherche la 
veritable gloire, doit penſer non 
a repandre du ſang, a ruiner des 


ennemies, mais a conſerver la 


aqui il doit fa protection; je vous 
Jai déja dit, Monſeigneur, dans 
une Lettre que j'ai eu I'honneur 
de vous ecrire, que la valeur 
doit etre accompagnee de bonte 


la choſe m'engage a vous le re- 
dire, la vanite & la veritable 
vertu ne ſe trouvent point en- 
ſemble; un Prince qui ſe donne 
des loüanges, & qui en veut de 
tous ceux qui Vapprochent , ne 
W Sattirera que du mepris & de la 
mocquerie, il n'aura point d'a- 
mis, il n'aura que des flateurs. 
Mais $11 s'applique à connoitre 
les gens de merite, a faire valoir 


B 


villes, a déſoler des Provinces 


vie, les biens, & le repos de ceux 


; & de modeſtie ; l' importance de 


. | 18 RS E ö un 
leurs actions, s'il leur 1 Fon 
{a protection, & qu'il confribuc 
("4 h . 7 coul 
a leur fortune, il ſera comble de fre- 
loüanges, & gagnera Veſtime & Iz un 
P'affection de l'Arméèe & de k. 
n Pres oy . = otee 
Cour, La familiarite des Princes WF y 
a de grands charmes ; ceux a qui hen 
vous accorderez la votre senf 
* a | , 5 N ſans 
tiendront fort honores, & sib ment 
trouvent en vous les qualites qu digne 
conviennent a un grand Prince, pent 
ils vous reſpecteront tres-ſince- ¶ cette 


rement, mais $'ils decouvrotent 
du dereglement dans votre vie, 
de la malignite & de la baſſeſt 
dans vos ſentimens, je ne ſai ce 
qui en arriveroit ; je croi toute 
fois que les moins diſcrets man- 
- queroient au reſpect qu'ils do- 
vent à votre naiſſance, & que 1 
plus ſages, en ſauvant les appæ. Wt 
rences concevroient un grand 
mepris pour vous. | . 
Souvenez - vous, Monſeigneu!, 

je vous en ſupplie, qu'un Soldat, 
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5 un Officier bleſſèe, ou malade , a 


droit de vous demander du ſe- 
cours, vous en Etes charge; vous 
ſerez plus aimè d'avoir fauve la vie 
a un de vos ſoldats, que de l'avoir 
tee à pluſieurs des ennemis. 
Vous ſcavez aſſez, Monſei- 
gneur, qu'on n'eſt point amiable 
W fans liberalite, & ticuliere- 
ment les Princes, qui ne ſont pas 
W dignes de la place qu'ils occu- 
Ipent, s'ils ne ſont bienfaiſans; 
cette vertu n'eſt pas moins né- 
ceſſaire aux Generaux d'Armee, 
les gens de guerre ne ſont peut- 
etre pas plus defintereſſes que 
les autres, mais au moins ils le 
paroiſſent, ils depenſent leur ar- 
Weent avec plus de facilite, & ſe 
Wie pretent les uns aux autres 
Wpreſque ſans precaution ; on ne 
peut nier qu'en general cette 
Wconhance reciproque ne Previen- 
Ine en leur faveur, & ne faſſe 
honneur a lhumanite. Un Gene- 
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ral trop menage, ſeroit mal pla- 
ce a la tete de tant de gens qui 
font profuſion de leur bien, & 
qu'il le partaget fi volontiers avec 
ceux qui en ont beſoin ; regar- 
dez, Monſeigneur, a quoi vous 
Etes oblige, vous qui Etes Prince 
de la premiere Maiſon du monde, 
& qui ſelon toutes les apparen- 
ces, ſerez bient0t General ; quand 
vous commanderez, ne ſouffrez 
pas, autant que vous le pourrez, 
qu'il y ait des malheureux dan; 
votre Armee ; ne laiſſez pas fan 
ſecours un honnete-homme , qui 
auroit perdu ſon equipage pu 
malheur, je dis par malheur, ca 
fi c'etoit la debauche, la negl- 


> 
N 
925 
£3%;4 
Wo 
= 
way 
3 
r 
8 
IV 
FS. 
35 
1 
1 
59 
. 
77 
#1 
- 
PS... 
8 * 
£% 
3 
NGA 
ONE” 
8 
* 
2 
. 
2» 
ip 
Ht 
"Vs 
e 
3 
- SS 
#4 
8 
5 
TS 
yu 
4p 
$5, 
10 
- Is 
rg 
3 
E 
2 
x" 
IP 
8 
FM 
. 
. 
5 
7 N 
75 
A 
WI 
2% 
N 
$ 
q 


| gence, ou la paſſion du jeu qu 
| Feut mis en cet état, il ne merit 


roit pas votre attention, 
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, A Campagne finira bien-tot, 
0 MONSEIGNEUR, & j*aurai 
© la joie de vous voir revenir avec 
E 1a reputation qui doit le plus vous 
2 Hater, L'on me mande de l' Ar- 
& mee que vous avez été familier 
avec dignite, & civil avec diſ- 
cernement, que vous avez parle 
das les Conſeils avec Eſprit & 
ayec fermete, en vous ſoumet- 
tant neanmoins aux ſentimens de 
ceux qui avoient le plus d' EXPE- 
rience. Vous avez fauve la vie à 
un miferable qui n'etoit pas in- 
1 digne de votre compaſſion, qui 
= navoit deſerts que par foibleſfe 

& qui ne connoiſſoit point la 
grandeur de fa faute. Je ſuis preſ- 
que alſure; que la Cour vous ſera 


Ki : 22 

auſſi favorable que TArmee, & 
j'ai remarque que les Courtiſans 
ſont tres-bien diſpoſes pour vous, 
cependant, Monſeigneur , ne 
prenez pas trop de confiance en 
eux, la Cour eſt Je lieu des chan- 
gemens, Jy ai vu mepriſer des 
perſonnes que Von y avoit, peu 
de tems auparavant, comblees de 
toutes ſortes de loüanges: votre 
jeuneſſe, votre naiſſance, des 
manieres agreables, ont ſuffi 
pour ſatisfaire le monde, a pre- tout 
ſent que l'on attend de vous de Wl 
randes choſes, & que vous tes 
oblige de les faire, on vous exa- 
minera a la rigueur, & vous {&- 
rez obſerve par des gens qui ont 
. de bons yeux & qui n'ont gue- 
res de bonte : tachez donc, Mon- 
ſeigneur, a trouver les moyens 
de fixer Vinconſtance de la Cour, 
& darretter la malignite des 
Courtiſans: j'en connois un que 
je vous garantis infaillible, c'« 
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Las etre | parfiitement honnete- 
homme. Depuis qu'il & a des 
hommes, les plus ſages & les plus 
habiles ſont convenus que rien 
1 n'eſt plus aimable, plus digne 
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deſtime & de reſpect que Vexacte 


: probitq : la plus ſüre voie pour 


Tacquerir, C'eſt d'en avoir une 


grande envie, de chercher & 
d'attirer auprès de vous ceux qui 
ont la meilleure reputation ; de 
les faire parler, de tirer deux 
tout ce qu'ils ſcavent, & d'avoir 
un grand deſir d'en profiter; fi 


ps 


e 


vous pratiquez cela, & que vous 
paſſiez votre vie avec des per- 
ſonnes intelligentes & pleines de 
H probite, vous prendrez leurs ſen- 
timens & leurs manieres, & vous 
irez toujours en augmentant. 
Vous voyez, Monſeigneur, qu ' ils 
_ Big très- important de bien choiſir 
ſes amis; ce n'eſt pas aſſez qu' ils 
4 ayent de bonnes intentions, s'ils 
n'ont pas Feſprit bienfait, ils vous 
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24 
tromperont ſans en aveir envie 


ils vous donneront de fauſls; MW pH 
idees de toutes choſes, & vou FM 
gateront l'eſprit. N*abandonne: if Fl 
pas les Livres, $'il vous plait, MW 5 
ties pour vous .divertir, & pour iſh 0 
vous embellir Veſprit, mais att. Lak 
chez- vous particulierement au: e d 
Livres qui vous apprendront 1 l * 
vous connoitre, & a connolte MW i 
les autres: la principal ſcience ou 
d'un Prince, c'eſt de conneite 1 
les hommes, de ſgavoir vin K 
avec eux, de ſcavoir s'en fair I 
aimer & eſtimer, & demel ein! 
exactement a quoi on les peu 155 
employer; ſur- tout qu'il ne k > 
meprenne pas juſqu'au point d 0 
confondre I honnète- homme aver Wi 1 
celui qui ne Peſt pas, en les tra- Ui 
tant fans aucune diſtinction. Cet 8 
une faute qu'on ne pardonne point En 
a un Prince, & cependant ce 105 
peut- tre de toutes la plus an þ | 
mune. Un Prince qui ne ſe ren Lage 


Pas 


envie ; 
fauſles 
T vous 
donne 
plait, 
T Pour 
S atta- 
t aux 
ont 1 
nnoitre 
ſcience 
nneltre 
vivre 
n faire 
lemeler 


5 peu | 


ne | 
int de 
e aver 
es tral- 

C'eſt 
> point 
t C'eſt 
Com- 
e rend 


Pas 


2 | 


pas difficile ſur Je choix de ceux 
| a qui il accorde fa familiaritè, ſe 
| fait plus de tort qu'il ne penſe. 
Elle perd tout ce qu'elle a de flat- 
teur pour les honnetes gens, ſi töt 
qu'il la prodigue à de viles crea- 
tures. Si j'ofois, Monſeigneur, 
je dirois qu'un Prince ſans diſcer- 
nement ne ſcauroit avoir une 
conduite raiſonnable, il ne met 
tien dans ſa place, il donne aux 
uns ce qui appartient aux autres, 
& diſtribuè ſans choix les graces 
& les recompenſes, Enfin il me 
ſemble que c'eſt mettre a la Lot- 
terie, que de ſervir & de s'atta- 
cher à un tel Prince. Un homme 
qui a de la raiſon ne mettra ja- 
mais a ces ſortes de Lotteries, il 
hazarderoit trop en hazardant 
fon tems, ſa vie, & ſes ſoins; 
un Prince qui meriteroit ces re- 
proches, ne ſeroit gueres propre 
4 la converſation, il ſeroiĩt plus 
diſpoſè a s' ennuyer avec la meil- 
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E ho 


leurs compagnie, a demeurer iſ 

froid & inſenſible aux choſes les ces 
mieux penſees, & a rire de bon WM nai 
cœur, quand on lui diroit quel. ne 
que mauvaiſe plaiſanterie ; j'en WF vor 
ai vi plufteurs tres-embarraſſes, WM qui 
apres avoir entendu la lecture de fiſt: 
quelque Ouvrage d'eſprit , ih on 
Etoient contraints de chercher noi 
dans les yeux de la compagaie dan 
ce qu'ils en devoient juger ; une de 
telle groſſieretè ſeroit honteuſe renc 
au moindre Gentilhomme. Ia fine 
parfaite honnEetete que je vous etre 
deſire, Monſeigneur , conſiſe table 
dans la bonte de l'eſprit, dans h diſp 
bonne diſpoſition de cœur, & te- 


dans la connoiſſance entiere de reſo! 
"bienſeances & des veritable cafio 
agrfemens ; je vous ai deja di de v 
& je ne ſcaurois afſez vous ł fort 


dire, qu'on ne peut Vacquert WF faite 


vous 
vaiſe 


que par, une grande application, 
par la lecture des meilleurs L. 
vres, & le commerce des plus 


eurer 
>S les 
bon 
quel- 
jen 
afles , 
re de 
3 
>rcher 
agaie 
3 Ulle 
nteuſe 
L 
yous 
onſfiſte 
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b honnetes gens. 
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ces conſeils, quelque heureuſe 


naiſſance que vous ayez ,. vous 
ne ferez pas de grands progres ; 
vous n'aurez pas ce bon eſprit 


qui eſt 1 *neceſſaire , & qui con- 


ſiſte à voir les choſes comme elles 
ſont en elles-mémes, a en con- 
noitre la valeur, à les mettre 
dans leur ordre, & bien juger 
de celles qui meritent la prefe- 


rence. Sans cette intelligence 


fine & exacte vous ne ſcauriez 
etre habile ni entendre vos veri- 
tables interets; ſans la bonne 
E diſpoſition de cœur, vous n'au- 
rez pas cette ferme & conſtante 
reéſolution, de faire en toutes oc- 
caſions ce que la raiſon demande 
de vous, ainſi votre probite ſera 
fort incertaine; & ſans une par- 
faite connoiſſance des bienſean- 
ces & des veritables agreemens, 
vous ſeriez groſſier & de mau- 
8 vaiſe compagnie ; toutes vos pa- 
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| tiroient, 


reéglé par le bon ſens, 


veut entretenir, 
etre ſgavant avec ceux qui ne | 


accablés de douleur. 
5 ſont obliges, b'ils 


d'etre agreables, de prendre lair 


Monſeigneur, un 
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28 
reles & vos actions s'en reſſen- 
elles n'aurolent pas ces 
graces, & ces beautes qui don- 
nent la derniere perfection a la 
vie d'un honnète- homme. Un 
Prince ſage ne penſe point à etre 
plaiſant, ce ſeroit en quelque fi- 
gon. ſe degrader, il doit ſouhaiter 
d'etre agreable ;* & moi je lui 
ſouhaite de la gayete, & du jeu 
dans l'eſprit, & que le tout ſoit 
qui plait 
toujours & qui ne laſſe jamais 
Il eſt difficile de plaire, fi on ne 
S'accommode : one a ceux que Ion 
& ſi on vent 


& gai avec des gens 


Les Prin- 


ces, auſſi bien que les particulier 
ont deflein 


ſont pas, 


de ceux qu ils veulent honorer 
de. leur converſation. Enfin 
Prince ſeroit 
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2 
trop aimable, * ITY tant d'a- 
vantages il ne $'en paroit pas a 
contre-tems, & qu'il conſer- 
vat des manieres ſimples & natu- 
relles; tout le monde, & particu- 


lierement les Dames, vous ont 


exhorte a Etre poli ; ce conſeil eſt 
tres-raiſonnable, mais puet-etre 
qu'il n'eſt pas "ft: aiſe. a ſuivre. 


Jai vu beaucoup de gens qui 


croyoient Etre polis & qui ne Ve- 
toient pas, ils ſgavoient quelques 


ceremonies que l'uſage a intro- 
duites, mais ils ne ſcavoient pas 
que la veritable politeſſe c'eſt de 
mettre à leur aiſe ceux que l'on 
| entretient, de leur dire ce qui leur 


convient, & de les rendre con- 
tens de nous, & , d'eux-memes, 
& cela ſuppoſe. de grandes con- 
noiſſances. | 

Vous Etes perſuade, Monſei- 
gneur, que toutes les vertus vous 
font neceſlaires, & que Ceſt l'u- 
nion de toutes les vertus qui fait 

C ij; 


N —_ — — . A 
2 * 7 £45 Ia an; Ran, ten 


; ' IR Y 
les hommes extraordinaires ; je 
ne les examinerai pas toutes, cel 4. 
iroit trop loin, d'ailleurs je croi {MF * 
vous avoir aſlez parle dans mes 995 
autres Lettres des principales ver- i 
tus & des plus éclatantes. Il y en 
a dont je vous ai dit peu de cho. F 

ſes, qui ne ſont pas moins eſſen- 6 
tielles, & qui font d'un uſage ye 
continuel. On ne pourroit pas We 5 
etre content d'un homme, quel- 5 
ques merveilleuſes qualites qu'il 105 
ellt, $i] n'etoit pas veritable, 95 
tidele, ſecret, capable d' amitiè & . ; 
de reconnoiſſance. Peut-on ee WF © 
a fon aiſe avec un homme qui nc wor 
dit jamais la verite ? ' peut-o Wl 50 
avoir quelque liaiſon avec u po 
homme infidele , qui manque i rige 
toutes ſes promeſſes & a tous to Bi we 
engagemens, qui eſt incapable d Wt . 
garder aucun ſecret, & qui pu- 1. 
blie ſans diſcretion , les plus im- by 
- portantes affaires qu'on lui a con- 5 


_ -fiees, comme les plus indifferen- 


| tes, & ce qui eft de plus ctrange, 
| qui ſe fert de la confiance qu'on 
a priſe en lui, pour perdre d'hon- 
neur & de reputation les per- 
ſonnes qui ſe ſont miſes entre ſes 
main? 5 

Il ne ſeroit pas moins difficile 
de conſerver de l'eſtime & de 
Famitic, pour une perſonne qu'on 
ne peut gagner ni par les ſervi- 


en c OO OO AY 7 2 5 eons 
CLE EEE Copa RT et Go ro 


reſpecteueuſe amitie, qui oublie 
ſes plus fideles ſerviteurs en les 
8 perdant de vide, ſoit par legerete, 
8 ſoit par durete de cœur; on par 
un orgueil qui lui. perſuade qu'il 
ne doit rien a perſonne, & que 
Pon doit tout a fa naiſſance, & 4 la 
bonne opinion qu'il a de ſon -me- 
rite. Voila les diſpoſitions qui 
mettent un Prince a la diſcretion 
dcs flateurs; lorſqu'il eſt entre 
leurs mains, il eſt preſque im- 
poſſible de Ten retirer; les gens 


5 C uy. 
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ces, ni par la plus tendre & plus 


ſinceres & de bonne foi PO 
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roient venir a Pa ſecours; mai 
il a de l'éloignement pour eux, il 
n' ec oute plus que ceux qui |; 
trompent, qui lui cachent ſes de. 
fauts, & qui lui donnent des ver- 
tus qu'il n'a pas. Vous en trou— 
verez, Monſeigneur, de ces 
gens-la, qui en feignant de vous 
aimer, ſeront vos plus cruels en. 
nemis, qui penſeront à vous etre 
agreables, & point du tout 4 
vous ſervir ; pour mieux s' ini 
nuer, ils ne vous parleront que 
de plaiſire, ils vous en procure- 
ront, & meme des plus honteuy 
ii vous Etiez capable de les aimer ; 
rien ne les, arrètera pour les ren. 
dre maitres, de votre eſprit, & 
pour vous faire ſervir à leur va: 
nite & à leurs interets; aye? 
donc, sil vous platt, une grande 
application, a Cconnoitre ces 
gens. la, a demeler leurs defleins 
& a les Eloigner de vous; hail- 
ſez-les, comme des perſonnes qui 
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maz ne penſent qu'a vous tromper,, 


ux, ii mepriſez-les comme des perſon- 
jui le 
es dé. 
Ss ver- 
| frou- 
ol 
Vous 
S Ch» 
8 Etre 
Jut 4 
8 inſi- 
t que 
cure- 
teux, 
Mer; 
3 TEN» 
i 
r Va- 
ayez 
ande 

ces 
ſſeins 
hail- 
5 qui 


| fice, qui ſont des marques tres- 


BE AE CT DELL FO ITY 
* N . e * 
* Es DN TE IF OY r 


E cxur & de leur eſprit. Si vous 
leur donnez quelque creance, 
ce ne fera pas aſſez pour eux de 
vous avoir gate l'eſprit, ils ta- 
cheront par leurs mèdiſances, 
& par leurs railleries, a vous ren- 
dre ſuſpects & ridicules les plus 


E honnetes gens; pour n' etre point 


contre eux, & fins retour, s'ils 
le peuvent. 

Que la pre 
dre dans les perſonnes. de votre 
qualité, & a combien d'injuſtts 
ces elles les engage! Si par mal- 
heur vous avez condamne quel- 
qu'un fans aſſez de precaution, 
ne craignez point, Monſeigneur, 


„ 


de vous en dedire, c'eſt en ces 


„ 


coccaſions que la fermete ef, 


nes pleines de fineſſe & d' arti- 


| affurees de la baſſeſſe de leur 


decouverts, ils vous préviendront 


vention eſt a crains. 
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moins eſtimable que. le Kaner Iheu 
ment. | d'a 
je ne vous exhorte point | 3 
chercher des richeſſes, quoi de 
qu'elles ſoient neceſſaires a un & | 
grand Prince „Pour mettre dans SE 
leur jour toutes ſes bonnes qua- qua 
lites; la nature vous ayant fait i Can 
aimable, & la fortune vous ayant gte 
donné une fi grande naifſance, I fen 
vous n'en manquerez pas, parti. N eu c 
culierement ſi vous cherchez k dite 
gloire qui eſt fondee ſur le merits, tron 
& qui ſeule eſt digne de tous ces 
ſoins: la plus grande que vou or 
| puiſſiez deſirer, C eſt d'Etre agrew Laabil 
ble au Roi, qui n 'approuve qui tous 
ce qui mérite d' etre approuve, de l 
& ce qui fait votre plus grand il p. 
bonheur, c'eſt que vous plaites N Clou 
infalliblement au Roi, ſi vou heur 
plaiſez a Dieu, & qu il ne vou te 8 
demandera Jamais rien, que CM men 
que la piete & la rallon deman-· ¶ Pho 
dent de vous. Vous &tes dans ut oo, 
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35 
heureuſe ſituation , Momſeigneur, 
d'avoir toujours devant les yeux 


hange- 


ant 2 in modele fi accompli, & tant 
quo. de grands exemples que Monſieur 
a un & Madame vous donnent conti- 
dans nuellement. J'eétois a VArmee 


: 
| 


S ; quand Monſieur fit fa premiere 
fait 1 Campagne; jamais valeur n'a été 
 ayant g fitot, & 11 bien connuè que la 
tance I | fenne, parce qu in V en a jamais 
N eu de plus veritable : fon intrepi- 
8 


f dite a toujours f1 fort anime les 


/ o 
merit, | troupes, quand il les a comman- 


us o dees, qu'elles en ſont devenuës 
i isrincibles; fa douceur & ſon af- 
AST N tabilite, ont gagné le cœur de 
"c Qt tous ceux qui ont eu Phonneur 
ound |; de lui parler: les perſonnes à qui 
grant il permet de le ſuivre à Saint- 
plaices BW Cdoud, qui le voyent a toutes les 
| vob heures, trouvent en lui une bon- 
c vonne & une Egalite qui ne ſe de- 
ue ei mentent jamais. Ceux qui ont 
man. Phonneur d' approcher Madame, 


ns unt conviennent qu'elle a l'eſprit 
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6 
grand & eleve, qu'elle eſt ferme 


de 
dans ſes reſolutions, conſtante 3 
dans ſes amities, ennemie decl utile, 
ree de la fineſſe & de l'artifc Nd un 
liberale & bienfaiſante au- dei en 
de ce que Von a jamais vi, Cour 
Voila, Monſeigneur, de grand tre ! 
ſecours, voila de grands mode. NMappre 
les, le chemin eſt trop bien trat ritab 
pour craindre que vous ne qu'u 
ſuiviez pas, II me reſteroit a vou peu 


entretenir d'une choſe beaucoi 
plus importance, que toutes ct 
les dont je vous at parléè: mais | 
"Tai pas les graces & les lumiers 
dont j aurois beſoin, pour une f 
grande entrepriſe, pour vous 
faire bien connoitre la grandeur 
de la Religion, & pour vou 
inſpirer l'amour & l'attachemen 
que vous devez avoir pour ll 
Ne faites pas, je vous en conjut, 
Monſeigneur, comme la plupat 
des gens de la Cour, qui ont d 
Tgdoignement pour les perſonns 


Fi 


N 
15 
% 
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k ferme 
nftant 

decls 
artifice M 


10 picte, & * perſuade qu'il 
y a point de commerce plus 
Butile, & plus agreable que celui 
dun veritable Chrétien; vous 


u- del en trouverez au milieu de Ia 
ais vi. Cour, qui vous feront connot- 
granc tre le neant du monde, qui vous 
mode. N apprendront qu'il n Y a de vé- 
n trac{Writable grandeur qu'en Dieu , 
ne | qu'un Prince fans Religion eſt 
a vou peu de choſe, que la vertu qui 
aucoup WE n'eſt conduite que par la raiſon 
es cel eſt incertaine & mal afluree , 


mais i: 
1mieres 
une f 
Vol 
andeur 
r vol 
zement 
ir elle, 
onjutt 
dlüpat 
Ont de . 
ſonna WW 


K que les ſeules regles que la 
Religion nous enſeigne, ſont in- 
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Cette Lettre eft ecrite Mon. 
ſeigneun DE CHARTN EI 
apres le combat de Stern: 
querque, qui fit ſecourir ton 


les bleſſes apres de combat, 


ME onszronzur i 
crains fort d'avoir mal fait pour 
avoir eu trop d'envie de bien 
faire. Javois prie M. de V. de 
vous faire connoitre l' extreme 
Joie que j avois reſſentie, en ap- 
prenant que vous 'Etiez en bonne 
ante , apres avoir été expole a 
de ſi grands perils, & en Ctre 
ſorti ſi glorieuſement ; je m'etois 
adreſſè a lui, parce qu'il connoit 
mieux que perſonne Vattache- 
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; pour 
bien 
V. de 
treme 
n ap- 
bonne 
Doſe 1 
1 Eire 
Y etol 
»nnoll 
ache 


ment que J pour vous, & la 


paſſion que Jai pour votre gloire 


& pour votre ſervice, Il a Fhon- 
peur d'Etre aupres de vous, il a 
beaucoup d'eſprit, & d'envie de 
me faire plaifir, 
eſpérer qu'il prendroit un tems 
favorable, pour ſe faire entendre 
quand il vous parleroit de moi. 
Four vous parler, Monſeigneur, 
avec fincerite , Je craignois que 
ma Lettre n'arrivat dans de cer- 
@ tains momens facheux que je con- 
nois, dans leſquels, ſoit par diſ- 
: traction on par indifference, vous 
n'ouvrez pas les Lettres que Von 
vous rend, ou f1 vous les ouvrez, 
vous n achevez pas de les lire, 
ainfi elles ne ſervent qu'a faire 
joũer votre petite chienne; j'a- 
W voue, Monſeigneur, que cette 
Y imagination m'avoit forte bleſſé; 
ai dit ces raiſons a beaucoup 
4 d'honnètes gens qui les ont 
== trouvces bonnes; 


& cela me faiſoit 


cependant ils. 


40 
eroyent, que je ferai mieux de 
vous repreſcnter mot-mEeme mes 
_ veritables ſentimens. Je vous af. 
furerai donc, Monſeigneur, que 
le plus heureux tems de ma vie, 
a <te celui ou j'ai appris ce que 
vous aviez fait au dernier com- 
bat, qui vous a attire les loüanges 
de toute PArmee , de tout |: 
Royaume, & mEme du Roi, qui 
à fait votre éloge en ecrivant a 
Monſieur. Vous ne m'avez pas 


ſurpris, Monſeigneur, j'attendois Wl gne 
cela de votre courage, mais je ne ſold 
ſcavois pas que la fortune, vous (MW new 
ſeroit auſſi favorable qu'elle 1a bien 
Eté; je ne ſcai que trop par mon Frin 
- experience, que les plus aimables e 1c 
Princes du monde, n'en font pai une 
toujours les plus heureux. Enfin Wi ence 
Monſeigneur, voila mes ſouhaitts leſt 
accomplis, vous n'avez pas ſcule- hum 
ment montre une fermeté inc- ne 


branlable, mais vous avez encore 


fait voir, que vous aviez autant 
| de 


Ix de 
2 mes 
us af 
„ que 
a vie, 
e que 
com- 
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ut le 
I, qui 
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Z pas 
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utant 
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de bonts & d OP, que de 
courage. Aufſi-tot que les enne 
mis n ont plus paru, vous n'avez 
penſẽé qu a donner du ſecours a 
ceux qui en aurolent beſoin, 
vous n'avez pas examinè, ſi les 
bleſſes Etoient amis ou ennemis , 
vous avez cru que. c'ètoit aſſez 


d'ctre afflige & malheureux , 


pour meriter tous vos ſoins ; c'eſt 
cela, Monſeigneur ,. qui elt he- 
| roique , & 11 vous n'aviez temoi- 
ené que de la hardieſſe, plufieurs 
ſoldats auroient partage cet hon- 
neur avec vous; c'elt une erreur 
bien commune de croire, qu'un 
Frince intrépide eſt un Heros ; 

e ſcat qu'il ne ſgauroit Vetre fans. 
une grande fermeté, mais je ſcat 
encore mieux, qu'un Prince ne. 
leſt pas s'il weſt juſte, doux, 
E humain , & bienfaiſant, & il. 
ne joint à toutes ces qualites , 

de la ſageſſe, de la raiſon, K. 


D 


+. al 
une grande e pour k 
guerre, vous avez fait paroitre 
que vous poſlediez une grande 
partie de toutes ces vertus, vou 
acquererez bientot les autres, 
qui ne dependent que de ap- 
plication & de Pexperience; 
alors, Monſeigneur tous le 
honnètes gens ſeront contens de 
vous; & j'aurai la joie de vou 
voir parfaitement heureux, 
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LETTRE K. 
4 Me. * * 


J. 'Al toujours été malade, & je 
mai pu vous rendre plutot graces 
des choſes honnetes & obligean- 
tes qui etotent dans votre der- 
niere Lettre, ni repondre a ce 
que vous deſirez; ; ſcavoir, ſi je 
ſuis encore aupres de Monſei- 
gneur le Duc DE CHAR TRES: 
ces attachemens doivent durer 
autant que la vie, & je crois Ctre 
oblige, tant que je ſerai au mon- 
de, de ne perdre pas une occa- 
fon de lui rendre ſervice; il eſt 


vrei que mon age m'empeche de 


le ſuivre a l' Armée, mais la fan- 


| taifie du monde m 'empeche en 
core davantage de le ſuivre 4 
Verſailles. Le monde veut qu'un 


. 


I SIR oo, 


Prince de dix-huit ans ſoit ſur ſa 
foi, que ceux qui ont eu ſoin de 

ſon Education, ayent peu ou 
point de commerce avec lui, & 
que les memes perſonnes qui "ont 
ete commiſes pour le corriger & 
pour l'inſtruire, s eloignent de 
lui , dans le tems qu'il en auroit 
le plus de beſoin, que ſes paſſions 
ſont les plus vives, & qu'il com- 
mence à etre oblige d' entrepren- 
dre, & executer des choſes gran- 
des & difficiles. Il faut que h 
Cour, pour juger raiſonnable- 
ment, ſoit perſuadee que Iou- 
vrage eſt acheve, que le Prince 
n'a plus beſoin d' aucun ſecours, 
ou que ceux que Fon avoit mis 
aupres de lui étoient mal choiſis; 
Javoue que s' ils etoient mal choi- 
ſis, qu'on ne ſcauroit Ven feparer 
trop promptement; il n'y a rien 
de fi mëpriſable, qu'un Gouver- 
neur qui entreprend de - former 
un Prince, ſans avoir Iinte!'- 


auroit 
aſton 
com- 
SPren- 

Sran- 
que h 
nable- 

l'ou- 
Prince 
cours, 
it mis 
hoiſis; 

choi- 
(eparer 


a rien 


Ouver- 
former 
inte!" 


les gens de mérite, 
qui n'en ont que Vapparance „ 
enfin qui n'a aucune idee de ce 
qui peut rendre un Prince par- 
fait; on fait tres-ſagement d'ecar- 
ter un. ſi indigne Gouverneur: 
mais ce qu'il ya de plus ſurpre- 
E nant, c'eſt qu'on ne traite gueres 
mieux les 
ages & les plus capables; 
ne les eloigne pas, 
qu'ils ſe retirent, & qu'ils laiſſent 
le jeune Prince dans une entiere 
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| gence, & les qualites qui ſont᷑· 


neceflaires pour un fi. grand deſ 


ſein, qui ne connoit ne les hom- 


mes ni les Livres, qui confond 


avec CECUX 


Gouverneurs les plus 
ſi on 
on conſent 


lüberté. Socrate, qui avoit été un 


ö BY bon Gouverneur, ns ſeroit 
pas traite plus 
eil revenoit au monde; 
pas difficile de connottre la cauſe 
de ces déſordres, ils viennent de 
Jiiachnation que les jeunes Prin- 
es ont pour les. plaiſirs, 


favorablement , 


il n'eſt 


& de 


[ 


Foppoſition qu'il ont aux con. 
ſeils, & a ce qui a la moindre 
apparence de contrainte. Les jeu- 
nes Courtiſans, qui ſont dans les 
memes diſpoſitions, ſe mocquent 
volontiers avec , le Prince, de 
ceux qui n'approuvent pas leu: 
conduite; les autres Courtifans, 
a qui, hors leurs interèts, tout 
eſt indifferent, qui ſont accoi- 
tumes a la flaterie, & a la com- 
plaiſance , continuent leur meter 
& ſe mettent du c6te des plus 
forts; les Dames ſe joignent au 
parti, & ce ſont elles qui lui don. 
nent ſa principale force; il ni 
pas poſſible qu'un jeune Prince 
puiſſe réſiſter aux inſinuations de 
tant de gens, qui tachent à lui 
perſuader qu'il n'eſt fait que pout 
les plaiſirs, que la ſageſſe ne lui 
convient pas encore, & qu'a foi 
age il lui ſeroit honteux de | 
ſuivre; ſes propres inclinations, 
tout ce qui Papproche , la tor 
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tune meme , conſpirent contre 
lui, en lui faiſant connoitre la 
ficilite qu'il aura de ſatisfaire ſes 
deſirs; & pour comble de miſere, 
ceux qui ont de Pautorite ſur lui, 
conſentent que ceux qui l'ont 
cleve, & qui pourroient lui in- 
pizer quelque retenue, ne pren- 
nent plus de part a fa conduite; 
il arrive de-la que la plupart des 
Princes, oublient facilement les 
ages conſeils qu'on leur a don- 
nes, & qu'en ſe laiſſant aller a 
leur pente naturelle, ils com- 


| mengent & finiſſent leur vie dans 
| le dereglement , 


& qu'ils con- 
tractent des habitudes qu'ils ne 
ſcauroient plus vaincre, ou plut6t 


ils n'y travaillent pas; ils ſe con- 
tentent d'avoir quelque reputa- 
tion du cote de la guerre, pour 
les autres qualites qui ſont neceſ- 
| faires a un honnète-homme, ils 
ne les connoifleyt pas, ou ils 
les regardent avec indifference ; 


48 
Jai connu tres - particulierement 
un jeune Prince qui S'etoit bt 
renti de tous ces reproches; i 
avoit ſi bien connu la fdelite, & 
l'affection de ceux qui Vavoient 
ſervi dans fa jeuneſſe, qu'il n': 
jamais rien enterpris d': important 
fans les conſulter; it a meme de 
claré pluſieurs fois » que cette 
precaution lui avoit ete tres- 
utile, 
beaucoup de choſes facheuſes, 
1] avoit paſſe ſa premiere jeuneſt 
aupres d'une mere qui etoit un 
modele de ſageſſe & de piete, 6 
qui avoit plus d' eſprit & d'agré- 
ment que perſonne n'en a jamul 
eu; joignez à cela une naiſſance 
heureuſe qui lui donnoit une 
grande envie de bien faire, & 
une grande facilite- à ecouter l 
raiſon, & a Vecouter avec atten- 
tion; ſa bonte & ſa douceur na- 
turelles, etolent repandues dans 
tontes ſes actions, ſes a mis non 
Jamai 


& lui avoit fait eviter ! 


jamals 
domel 
fon hi 


monde 


] Courti 


auroit 
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amitié 
jeunes 
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ſerieux 
[Cardin 


renne, 


avec Ii 
de pat 
qu'il 
almolt 
conſiſt. 
dans f 
ce qu'1 


Bir que 


noltr E 


| pagne 


ment jamais trouve d'inegalite , ni ſes 
domeſtiques de difficulte dans 
ſon humeur ; ſon entree dans le 
e, & monde ctonna les plus habiles 
oient Courtiſans, & leur fit dire qu'il 
nn {MWearcoit peu de choſe a apprendere 
à la Cour, & rien du tout a ou- 
de. blier; tout le monde deſira ſon 

amitie ; non-ſeulement les plus 
tres. jeunes & les plus aimables , mais 
encore les plus ſages & les plus 
fcrieax, M. le Prince ,. MC 8 
| Cardinal de Retz, M. de Tu- 
tenne, furent ſes premiers amis 
avec leſquels il paſioit une gran- 
de partie de ſa vie. Il eſt vrai 
qu'il aimoit les plaiſirs, mais il 
[amoit parfaitement en quoi elle 
conſiſte; il en acquit une grande 
dans ſa premiere Campaigne, & 
ce qu'il fit au fiege de Tournai, 
(eſt quaſi ſans exemple; il fit con- 
notre qu'il n'y a rien qui accom- 
pagne mieux la valeur la mieux 
pe” E 


* 


_ 
Eprouvee , que la bonte & l 
modeſtie, qui lui faiſoient out. 
frir avec embarras les loüanges 
que l'on donnoit à ſon courage, 
& avec impatience les reproches 
que Von .faifort a celui des au- 
tres; quoiqu'il me fit Phonneur 
d'avoir de la confiance en moi, 
il a fait une infinite d' actions de 
bonte & de liberalite dont il ne 
m'a jamais parle, & jen decou- 
vre tous les jours, dont je n'. 
vois aucune connoiſſance. IA les qu; 
paix étant faite en France, & nion 
n'ayant pas encore vingt ans, gens, © 
au lieu de s'abandonner au re-. terente 
pos, & aux plaiſirs qui le fol & ſa v. 
Citoient de tous cotes, il reſolut la tete 
d'aller en Candie, avec ce qui quelque 
put ramaſſer de ſes amis, & d Hnemi; 
ſes ſerviteurs, pour voir ration, 
pourroit donner quelque ſecous d intrér 


trois 
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declat 
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temoin 
Conſei 
pelle, 
prenoit 


aux Aﬀſieges, ou s'inſtruire 4 uN He 
moins dans ſon metier, en voyail il tenoi 
une place qui ſe defendoit depu ceux qu 
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trois ans, contre toutes les forces 
de la plus redoutable puiſſance du 
monde : il etoit difficile qu'il ren- 
contrat une occaſion plus favoxa- 
ble pour exercer ſes grandes qua- 
lites, il les fit connoitre avec tant 
d'eclat, qu'il donna de Vadmira- 
tion à tous ceux qui en furent les 
temoins ; 1a ſageſſe parut dans les 
Conſeils ou il etoit toujours ap- 
pelle, fa bonte dans les ſoins qu'il 
prenoit de prevenir, de terminer 
les querelles, & d'entretenir I'u- 
nion des Francois avec tant de 
gens, de Nation, & d'humeur dif- 
ferente; il Etoit à toutes les ſarties, 
& {a valeur le mettoit toujours a 
Fla tete de ceux qui enterprenoient 
quelque choſe pour cloigner Ven- 
nemi; & je puis dire fans exage- 
ration, qu'il fit paroitre autant 
d' intrẽpiditè qu'on en attribuè 
aux Heros qui ſont faits a plaiſir: 
il tenoit une grande table pour 
ceux qui Vavoient ſuivi; il avoit 


Eh 


2 
ordonne à ſes 4 de les aſſiſter, 
d'avoir ſoin des bleſſes, & de 
malades, comme de lui- mem, 
& de donner de Pargent à ceux 
qui en demanderoient. II toi 
venu au ſecours de Candie des 
gens de toutes les Nations qui con- 
nurent le mérite de ce jeune Prin 
ce & qui repandirent ſa reputz 
tion dans toute ! Europe. Le fal 
Royaume qui peut choiſir ſes Roi 
jetta les yeux ſur lui, eſperant qu 
par ſon eſprit il remettroit I'ordr 
dans un Etat qui en avoit un ei 
trème beſoin, & que par ſa vale 
& fa bonne conduite, il le mes 
troit a couvert des entrepriſes, 8 
des infidelites de tant de Nation 
barbares qui Venvironnent : ma 
la fortune, fans laquelle les plu 


grands hommes ne vout pas lon 


l'abandonna, & tant de bells 
eſperances finirent en un Inſtait 
avec ſa vie. 
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LETTRE 7/1. 


AU MES ME. 


JE ſuis tres-aiſe que vous ſoyez 


content des Lettres que je vous 
ai envoyees, & que vous jugiez 
raiſonnables les conſeils que j'ai 


| donnees a Monſieur le Duc D E 
| CHAR TRES; vous trouvez qu'ils 


conviennent aſſez a un Prince 
qui entre dans le monde, & qui 
doit paſſer ſa vie a la Cour & a 


Armée; vous m'en demandez 
| davantage , 


vous ſouhaitez que 
vous explique la maniere dont 
il faudroit Elever un Prince des 


ſon enfance, juſqu'a ce qu'il forte 
| des mains de ſes Gouverneurs ; 


cette entrepriſe eſt trop grande 


| pour moi, & je ne ſcai, $il y a 
quelqu'un au monde qui put $'en 


E 11 


acquitter parfaitement. J'ai en. 
tendu toute ma vie parler d' ẽdu- 
cation, mais je n' en ai jamais vd 
dont j'aie étéè content. Plus un 
enfant eſt grand par ſa naiſſance, 
plus on Tenvironne de gens pour 
L inſtruire; c'eſt a mon gre, un des 
plus grands obſtacles a la bonne 
education, parce que ce font 
aſſez ſouvent des gens ramaſles 
fans choix, qui n'ont aucune 


connoiſſance du metier qu'ils en- 
treprennent, qui n'ont que des 


vites baſſes, qui ne penſent qu'a 
Etablir leur fortune, qui etudtent 
les inclinations du Prince, plutdt 
pour les favoriſer, que pour les 
corriger ; qui ſont pleins de jz- 
louſie contre ceux qui ſont plus 
capables de le bien ſervir; qui en 
les decriant detruiſent ce qu'il 
ont Etabli, & diſpoſent le Prince 
à Ecouter la medifance, & a 


juger mal de 8815 qui I'appro- | 
chent, Voila une partie des in- 


conve 


vals C 
met 


ſcroit. 


repre! 
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| dis p 
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aux 


eſt dit 
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gens « 
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ſur le 
a un 
uns 


convẽniens qui. naiſſent du mau- 


vais choix des perſonnes que l'on 

met aupres des Princes. ue 
ſeroit-ce, ſi je voulois vous les 
repreſenter tous? vous ſupplee- 
rez aiſement aux choſes que je ne 
dis pas, & vous comprendrez 
| fans peine, les triſtes effets d'une 
f grande mepriſe. Sur les bon- 
nes qualites qui font neceſtaries 
aux Gouverneurs, javous qu'il 
eſt difficile de les trouver. Je ne 
| {cali meme, s'il y a beaucoup de 
| gens qui ayent Videe d'un Gon- 
| verneur parfait; qui fcachent 
qu'il n'y auroit rien de ſi rare, 
& de ſi admirable quun Faiſeurn 
u bonnetes gens; qui ſeroit un mo- 
| dele perpetuel, dont toutes les 
paroles meriteroient d' etre cruès, 
& toutes les actions d'Etre imi- 
tees. La diverſite des opinions 
| fur les connoifſances neceſſaires 
dun Gouverneur eſt grande. Les 

uns demanderoient qu'il ſgut 
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acquitter parfaitement, J'ai en- 
tendu toute ma vie parler d'edy- 
cation, mais je n' en ai jamais vd 
dont j'aie ete content. Plus un 
enfant eſt grand par ſa naiſſance, 
plus on Tenvironne de gens pour 
'inſtruire; c'eſt a mon gre, un des 
plus grands obſtacles a la bonne 
education , parce que ce font 
aſſez ſouvent des gens ramaſſes 
fans choix, qui n'ont aucune 


connoiſſance du metier qu'ils en- 
treprennent, qui n'ont que des 


ves baſſes, qui ne penſent qu'l 
Etablir leur fortune, qui etudtent 


les inclinations du Prince, plutdt 


pour les favoriſer, que pour le 
corriger ; qui ſont pleins de ja- 


louſie contre ceux qui font plus 


capables de le bien ſervir; qui en 
les decriant detruiſent ce qu'il 
ont Etabli, & diſpoſent le Prince 
\ Ecouter la medifance, & a 
juger mal de ceux qui Pappro- 
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conveniens qui naiſſent du mau- 
vais clioix des perſonnes que Pon 
met aupres des Princes. Que 
ſcroit-ce , 1 je voulois vous les 
| repreſenter tous ? vous ſupplee- 
rez aiſement aux choſes que je ne 
dis pas, & vous comprendrez 
ſans peine, les triſtes effets d'une 
fi grande mepriſe. Sur les bon- 
nes qualites qui font nèceſſaries 
aux Gouverneurs, j'avouè qu'il 
| eſt difficile de les trouver. Je ne 
ſcai meme, s'il y a beaucoup de 
gens qui ayent l'idèe d'un Gou- 
verneur parfait; qui fcachent 
qu'il n'y auroit rien de ſi rare, 
& de i admirable qu'un Faiſeur 
4 bennetes gens; qui ſeroit un mo- 
dele perpetuel, dont toutes les 
paroles meriteroient d' tre cruès, 


FX toutes les actions d'ttre imi- 


tees. La diverſite des opinions 
ö ſur les connoiſſances neceſſaires 
A un Gouverneur eſt grande. Les 
uns demanderoient qu'il ſęũt 
; | | E ĩiij 
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PHiſtorze & * Mathematiques, 
les autres qu'il fut homme de 
guerre, & qu'il eut bien fait ſes 
exercices, ces connoiſſances con- 
viennent aſſez a un Gouverneur; 
mais fi c' ëtoient-là ſes principa- 
les qualites, il me ſemble qu'i 
ne ſeroit gueres bien choiſi, & 
qu'un Gouverneur fans repro- 
che, doit etre un parfaitement 
honnete - homme, & cela com- 
rend bien des choſes. 


a M. le Duc DE CHARTRES, 
& il me paroit qu'on peut le re- 
dice dans cet endroit ; I'honne- 
tetE conſiſte dans la bonte de 
eſprit, dans la bonne diſpoſition 
du cœur, & dans la conndiſ- 
ſance dies bienſeances & des ver- 
tables agreemens, Le Gouver- 
neur ne ſera pas en état de for- 
mer ſon eleve à tous ces Egards, 
s'il ne connoit pas les hommes 
Sil ne ſcait pas quels ſont leurs 
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devoirs & leurs obligations, & 
articulierement celles d'un Prin- 
ce, dont il entreprend la con- 
duite; s'il ne lui fait pas voir les 
choſes comme elles ſont en elles- 
memes, s'il ne lui en montre pas 
la valeur, s'il ne lui apprend pas 
a les mettre dans leur ordre, 
| c'eſt-a-dire a bien juger de celles 
qui meritent la preference ; eſt 
ar ces ſecours qu'l Vinſtruira 
de ſes veritables interets, & qu'il 
le rendra très-habile. Mais il ne 
faut pas qu'il en demeure la, il 
doit travailler de tout ſa force 
| a le rendre homme de bien, en 
lui inſpirant une reſolution con- 
ſtante, de faire en toutes occa- 
ſions ce que la raiſon & la Reli- 
gion demandent de lui. Telle 
doit Ctre ſon occupation princi- 
pale & continuelle, & dont il 
ne lui eſt pas permis de ſe rela- 
| Cher, s'il a deſſein de rendre ſon 
Prince accompli. En cultivant 
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toutes ces l eſſentielles, 
Ine doit pas negliger celles qui 
font neceſſaires pour plaire : il 
tachera de lui montrer claire. 
ment, que c'eft a parler & a agir 


4 oujours * propos, que conſiſtent 


les bienſeances & les veritables 
agreemens. Ainſi on pourroit 
etre content des ſoins d'un Gou- 
verneur, s'il avoit contribue à 
rendre ſon Pupile habile, homme 


de bien & aimable, 
Un enfant tire de grands avan- | 


tages de VEducation, mais il faut 
que la nature Vait rendu capa- 
ble de la recevoir; pour y reuſlir 
il faut tacher de s' en faire aimer, 
rien ne donne plus de force aus 
conſeils, & ne rend les correc- 
tions 2 ſupportables, que | 


8 ion d'e&tre aimé; un enfant 


le croira aiſement, ft on s'atta- 


che à lui, fi les avis qu'on lui 
donne ſont accompagnes de dou- 
cęur: ft on ne le tient pas dans une 


temp 
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qu'il 


qu'ot 
blen 
ner 
90 | 
plus 
mieu: 


de | 


celui 


plus. 
capab 
pas fa 


II 


comm 


59 


trop grande contrainte, & qu'on 


entre dans ſes plaiſirs quand ils 
font honnètes, qu'on reſerve la 
ſeverite pour les fautes remar- 
quables, & qu'on feigne de ne 
voir pas celles qui ne ſont que 
legeres; qu on loue avec chaleur 
le bien qu'il aura fait, & qu'on 


| tempere les reproches qu'il më- 


riteroit par un air de douceur & 
d'affection, qui lui faſſe ſentir 


| qu'ils ne partent que de I'intèrẽt 


qu'on prend à lui: il faut ſurtout 
bien prendre garde de leur don- 


ner lieu de ſoupgonner. que Von 
it par humeur, Les enfans ſont 


plus clairvoyans, & penctrent 
mieux qu'on ne penſe les defauts 


de leurs Gouverneurs; & c'eſt 


celui de tous qui les revolte le 


plus. En effet celui qui n'eſt pas 
capable de ſe commander, n'eſt 
| pas fait pour les conduire. 


Il me ſemble qu'on devroit 


| commencer, par leur donner ung 
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grande idee de Dieu, & de la 
Religion, & leur inſpirer de 
'horreur pour le menſonge, qui 
deſhonore ceux qui y ſont ſujets, 
& qui aneantir tout ce qui pour- 
roit d'ailleurs les rendre recom- 
mandables; Vopiniatrete eſt tres- 
pernicieuſe aux enfans, puiſque 
c'eſt par la docilite qu' ils peu- 
vent recevoir de l' inſtruction; je 
n'ai jamais va perſonne que Ion 


ait laifle faire ſes volontes dans | 
ſon enfance, qui n'ait été dans | 


la ſuite un homme facheux, dit- 
ficile, & preſque incapable de 
recevoir conſeil. Je croi que ce 
ſont la les premiers defauts qui 
paroiſſent dans les enfans. 


D'ordinaire ils ſont encore 


ſujets à la colere, qui eſt tres 
dangereuſe dans les perſonnes de 
grande qualité. Je n'entre point 
dans le detail de toutes les fautes 
que peuvent commettre les en- 
ans, elles ne ſe font que trop 
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connoitre ; mais il faut avec dou- 


ceur leur faire comprendre; & 


la difformite de leurs defauts, - & 
Finteret qu'ils ont de les eviter, 
Le Gouverneur reglera ſa con- 
duite fur les changemens qu'il 
remarquera dans le jeune Prince, 
& proportionnera ſes inſtruc- 
tions aux lumieres qu'il dechu- 
vrira dans ſon eſprit: quand il 
aura dix ou douze ans, ſi le Gou- 
verneur a de bons yeux, il verra 
quelles ſeront un jour ſes bonnes 
& ſes mauvaiſes qualites, il en 
appercevra dans ſon ame les ger- 
mes tout prets a ſe developper. 
Alors il obſervera ſon Pupile 


avec grande attention, pour de- 


meler ſagement ce qu'il faut for- 
titer ou affoiblir en lui, & meme, 
$1] eſt premis de parler ainfi , 
ce qu'il faut arracher. Ceſt ainſi 
qu'un Jardinier habile obſerve de 
pres un jeune Arbriſſeau, & re- 


tranche ces branches inutiles ou 
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nuiſibles, qui ne font que deve. 
rer la ſubſtance de celles qui doi. 
vent fructifier. Si le Gouverneur 
decouvre dans le cœur du Prince 
des diſpoſitions a PForgueil' & 4 
Pavarice, s'il appergoit qu'il peut 
devenir injuſte & cruel, je croi 
n'avoir pas beſoin de lui recom- 
mander de s' oppoſer de toute fi 
force a des commencemens fi 
dangereux, & de ne perdre pas 


une occaſion de les combattre, | 
II doit tout faire pour etouffer | 


les germes de ces vices, qui ne 
prennent que trop aiſement ra- 
cine dans le cœur de Thomme, 
& qu'on n'en peut plus arracher 
pour peu qu'ils s'y ſoient forti- 
fies. Cependant il doit menager 
ſes conſeils, & ne les donner 
pas a contretems, de crainte de 
les rendre ennuyeux, & par 
conſequent inutiles : le Gouver- 
neur alors a de' quoi employer 


ſan diſcernement, puiſque c'eſt 
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dans ce tems- là qu'il jette les fon 
demens d'un ſi grand ouvrage, & 
qu'il ſe met en état de Vachever 
dans la ſuite; fe ſouhaiterois qu'il 
cut aſſez de facilite dans Ihu- 
| meur & dans l'eſprit, pour s'ac- 
commoder aux enfans qu'il veut 
inſtruire, qu'il deſcendit juſqu'a 
eux pour les ramener plus facile- 
ment a lui; qu'il leur rendit fa 
converſation amiable, qu'il eut 
du badinage & de la gayete dans 
leſprit, & qu'en leur inſpirant 
la vertu, il leur donnat de Lagré- 
ment, qui eſt fi neceſſaire a tous 
les honnetes gens, & particulie- 
rement aux perſonnes de grande 
qualite, qui ſont expoſees aux 
yeux de tout le monde. 

Il eſt une fagon de corriger les 
enfans qui m'a toujours paru tres- 
utile, c'eſt de leur faire remar- 
quer le ridicule qui eſt dans leurs 
actions, & dans leurs diſcours, 
& dans ceux des autres, en riant 


nuilibles, qui ne font que deve. 
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dans ce tems-la qu'il jette les fon» 
demens d'un fi grand ouvrage, & 
qu'il ſe met en etat de Vachever 
dans la ſuite ; ſe ſouhaiterois qu'il 
eilt aſſez de facilits dans Vhu- 
meur & dans Feſprit, pour s 'aC- 
commoder aux enfans qu'il veut 
inſtruire, qu'il deſcendit juſqu'a 
eux pour les ramener plus facile- 
ment a lui; qu'il leur rendit fa 
converſation amiable „ qu'il evut 
du badinage & de la gayete dans 
lefprit, & qu'en leur inſpirant 
la vertu, il leur donnat de Lagré- 
ment, qui eſt fi neceſſaire a tous 
les honnetes gens, & particulie- 
rement aux perſonnes de grande 
qualite, qui ſont expoſces aux 
yeux de tout le monde. 

Il eſt une fagon de corriger les 
enfans qui m'a toujours paru tres- 
utile, c'eſt de leur faire remar- 
quer le ridicule qui eſt dans leurs 
actions, & dans leurs diſcours, 
& dans ceux des autres, en riant 


6 
& en badinant ka eux; on leur 
donne ainſi d' excellentes legons, 
n'y ayant rien que les hommes 
craignent davantage que la mo- 
querie. Il eſt neceſſaire qu' ils ſca- 
chent, que ſi on leur apprend 
a connoitre le ridicule, que cet 
ſeulement afin qu' ils puiſſent J. 
viter, & non pas pour leur ren- 
dre mepriſables ceux en qui il 
le decouvriront. La bonte & | 


diſcretion d'un Prince doivent | 


toujours Etre plus grandes, que 
les defauts qu'il remaroue dan; 
les autres. 15 
Quand le Prince aura quatorz 
ou quinze ans, le Gouverneur 
aura beſoin de toutes ſes lumie- 
res, & de toute fa ſageſſe. Cell 
alors que l'eſprit $'ouvre, que les 
bonnes & les mauvaiſes inclina- 
tions commencent à ſe develop- 
per; c' eſt alors qu'on lui peut 
faire connottre par raiſon, Iin- 
portance & Putilite des conſcib 
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qu'on lui donne, & arreter ſes 
paſſions, qui n'ont pas acquis 


toutes leurs forces, C'eſt un 
grand ſecours pour un Gouver- 


| neur, que de trouver dans le 
jeune Prince un grand deſir pour 


la gloire, & une grande crainte 
pour les reproches; ce ſont des 
diſpoſitions qu'il doit fortifier au- 
tant qu'il le pourra, en louant 
avec chaleur ce qui demande des 
louanges, & blamant de meme 
ce qui mérite d' etre repris. Mais 
il faut qu'il lui marque tres-clai- 
rement la diffèrence de la verita- 


ble gloire & de la fauſſe, qu'il qui 


faſſe ſentir, que les louanges fon- 
dees fur la vertu, ſont les ſeules 
qui meritent d' tre recherchees ; 
qu'un Prince qui ſe repoſe ſur ſa 
qualité 
| Sattirera jamais, 
| reſpect, Si on peut lui perſuader 
ces verites, on lui elevera Vefprit 
& le cœur, & on le garantira de 


& ſur ſes richeſſes, ne 
ni eſtime in 
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| ſerver que par le merite. 

5 kJ 
veux pas dire qu'on puiſſe degri- 
der les Princes, nl qu on puitk 
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Porgueil & de la vanite, qui font 
d'ordinaire le malheur des Prin- 
ces, & des honnetes gens qui de. 
pendent d'eux ; il eſt aiſe & utile, 
de leur faire voir qu'ils ſont des 
& miſerables 
comme les autres; que s' ils ont 
une grande naiſſance, ils ne |: 
tiennent pas de la nature; ces 
avantages ayant ete donnes 1 


hommes foibles, 


leurs Ancetres pour le bonheur 
des particuliers, & pour le main- 
tien de la ſociètè, qui ne fe con- 
ſerve que par une ſubordination 


bien entendue, qui met dans les 


premieres places ceux qui en {ont 
les plus dignes. IIs connoitront 
par-la Vobligation qu'ils ont d'c- 
tre vertueux, comme ont (t 
leurs predeceſſeurs ; que la gran- 
deur ne s' eſt Etablie que par | 
merite, & qu'elle ne ſe peut coſ- 
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| ter aux grands Seigneurs les 
biens, & les titres dont ils ne 
ſont pas dignes; il faut s'aſſujettir 


aux Loix, qui ont prefere la ſuc- 


ceſſion a l' election, qui ſeroit la 
meilleure fi les hommes Etoient 
raiſonnables, & qu'ils euſſent le 
cœur & l'eſprit moins corrom- 
pus; ils demeurent donc en ap- 
parence dans leur Fete „ 
grands Seigneurs in 

leur rend quelques honneurs ou 
le cœur n'a point de part, ils font 
| regardes comme des poſſeſſeurs 
injuſtes, du reſpect & de la de- 
| ference que Von a pour eux : 
| auffi-tot que l'on en eſt eloigne, 
on fe dedommage de la contrainte 
que Von a ſoufferte en les hono- 
tant, & on goute avec plaiſir lu 
liberté de les juger & de les me- 
priſer. Si Ton repreſentoit vive- 
ment aux Princes toute l' humilia- 
tion & toute la honte de cet Etat, 
je ne doute pas qu'ils n' en fuſſent 


ignes; on 
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Porgueil & de la vanite, qui font 
d'ordinaire le malheur des Prin- 
ces, & des honnetes gens qui de. 
pendent d'eux ; il eſt aiſe & utile, 
.de leur faire voir qu'ils ſont des 
hommes foibles, & miſerable 
comme les autres; que $'1ls ont 
une grande naiſſance, ils ne l 
tiennent pas de la nature; ces 
avantages ayant ete donnes | 
leurs Ancetres pour le bonheur 


des particuliers, & pour le main- | 
tien de la ſfociete, qui ne fe con- 


ſerve que par une ſubordination 
bien entendue, qui met dans ks 
premieres places ceux qui en ſont 
les plus dignes. IIs connoitront 
par-la Vobligation qu' ils ont d'c- 
tre vertueux, comme l'ont et 
leurs predeceſſeurs ; que la gran- 
deur ne s'eſt établie que par le 

mérite, & qu'elle ne ſe peut con- 
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fore ter aux grands Seigneurs les 
Prin biens, & les titres dont ils ne 
i dk. bent pas dignes; il faut Safſyjettir 
til. aul Loix, qui ont pretere la ſuc- 
* ceſſion a l' election, qui ſeroit la 
ables meilleure ſi les hommes etolent 
7 raiſonnables, & qu'ils euſſent le 
eh OG: l'eſprit moins corrom- 
pus; ils demeurent donc en ap- 
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. bdrence dans leur 2 „ C08 
neu grands Seigneurs indignes; on 
ain. cur rend quelques honneurs ou 
* le cœur n'a point de part, ils ſont 
lion vegardes comme des poſſeſſeurs 


injuſtes, du reſpect & de la de- 
| ference que l'on a pour eux : 
aufſi-töt que l'on en eſt eloigne, 
on ſe dedommage de la contrainte 
que l'on a ſoufferte en les hono- 
rant, & on goute avec” plaiſir la 
liberté de les juger & de les me- 
priſer. Si l'on repreſentoit vive- 
ment aux Princes toute l'humilia- 
tion & toute la honte de cet Etat, 
je ne doute pas qu' ils n' en fuſſent 
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frappes, & qu'ils ne ſentiſſent 
que la naiſſance, l'autoritè & le 
richeſſes, ſont des avantages de 
la fortune, qui ne ſont eſtimables 
que par le bon uſage que l'on en 
fait, & qu' enfin l'on ne peut at- 
tendre de veritable gloire que pu 
ſes bonnes qualites. 

Le Gouverneur doit fcavor 
quelles ſont ces bonnes qualites; 
il mettra une grande difference 
entre celles qui ſont eſſentielle, 
& celles qu'on ne doit regarder 
que comme agreables. II pref- 
rera la raiſon, l'amour de la ve 
rité, la juſteſſe d'eſprit, la bonts, 
la liberalite, & toutes les autre 
vertus, a des connoiſſances cu- 
rieuſes & ſteériles, a la dank; 
aux autres exercices du corps 
Je dis toutes les vertus, car | 
Gouverneur ne reuffira pas dans 
ce qu'il entreprend , gil ne I 
connoit pas, sil ne ſcait pas 6 
pratiquer & les conſeiller a { 
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Pupile dans les occaſions - qui ſe 
preſenteront ; s'il n'eſt pas con- 
vaincu que les vertus morales 
font mal aſſurèes, quand elles ne 


| ſont pas ſoutenuès par les chre- 


tiennes, & qu'il n'y a qu'un fon- 
dement auſſi ſolide, qui puiſſe 
les rendre durables & conſtan- 
tes. II n'appartient qu'a un hom- 
me de bien d' tre toujours ſin- 
cere dans ſes paroles, fidéle dans 


| ſes promeſſes, ennemi _ declare 


des fauſſes vertus, & de faire 
voir dans toute ſa conduite qu'il 
a un amour continuel de l'ordre 
& de la juſtice, enfin il n'appar- 
tient qu'a un veritable Chretien, 
d'eètre un parſaitement honnete- 


homme. 


Vous voyez quelle perfection 


| demanderoit un ſi grand emploi, 
dans ceux 7 1 
| clevent des enfans, dont Veduca- 
tion peut faire le bonheur ou le 
malheur d'un grand Royaume 


principalement qui 
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& quelquesfois de toute I Eu- 
rope; cependant par quels en- 
droits, avec quelle precaution, 
& avec quel diſcernement ſont- 
ils choiſis; Je le repete encore, 
cette negligence cauſe plus de 
deſordres dans le monde qu on 
ne penſe, n'y ayant rien de f 
nature}, qu'un enfant mal eleve 
devienne un homme tres-impar- 
fait, non-ſculement incapable de 
nemplir une grande place, mai 
très- propre a renverſer ce qu'l 
doit maintenir. II ſeroit donc a 
deſirer, qu'un Gouverneur ſqut 
parfaitement quelles connoiflan- 
ces & quelles qualites, ſont le: 
plus neceſſaires a un Prince, & 
qu'a proportion de leur impor- 
tance, il redoublat fes ſoins pour 
les imprimer dans fon cœur & 
dans ſon eſprit. Je Vai deja dit, 
& je ne ſcaurois trop le redite, 
attendu V'importance de la mi 
tiere, la veritable ſcience d'un 
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Prince eſt de connoitre les hom- 
mes, de ſavoir 8'en faire aimer & 


eſtimer, & de demeler exacte- 
ment à quoi on les peut em- 


| ployer. Rien en fait mieux con- 
E noitre les Princes, que le choix 


des perſonnes dont ils ſe fervent ; 
Fils ne ſcavent pas aſſortir les 
hommes avec leurs emplois, ils 
ne donneront pas une grande 


opinion de leur ſageſſe, ils ſeront 


mal ſervis, & ne rendront 

juſtice a ceux a qui ils doivent 
leurs ſoins & leur protection. 
Un Prince doit outre cela, avoir 
une grande attention a ne ficher 
perſonne, à faire plaiſir à tout le 
monde, & particulierement aux 
gens de merite & d'eſprit, qu'il 


(cit oblige par juſtice & par habi- 
lete de mettre dans ſes intéréts. 
En apprenant cela a un Prince, 
on lui apprend toutes les vertus, 
qui non- ſeulement le rendent par- 
fait, mais qui rendent heureux 
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ceux qui ſont dans fon commer. ¶ mee 
ce, & dans ſa dependance; ce te ſc 
doit Etre la fin des lectures, des WM daut 
converſations & des reflexions moin 
qu'on fait devant lui, ce qui na WM «tie 
point de rapport a cela eſt d'une Philo 
petite conſidèfation: je ſcai qu them 
d'apprendre ces choſes a un Prin. wit j; 
ce, fait moins de bruit que de li juſte, 
apprendre I Hiſtoire Grecque o noiſſa. 
KRomaine; Jai vu des perſonne Ide to 
qui pour de pareils ſervices ont Wi prendi 
recu de grandes louanges, & & ter ax 
grandes recompenſes; peu «d tude 
gens connoifſent Phonnetete , & Hnmoyen 
le progres qu'y fait un jeune er M pour « 


fant; il leur faut des choſes plus de tou 


communes, & plus fenſibles ; i on 
Gouverneur homme de bien, n- pour | 
gligera ces petits interets, & ees ſur 


cette vaine reputation ; il ſe pto- 

poſera un but plus ſage, & 1 

penſera qu'a ſervir utilement fa und 

Prince, en lui decouvrant qui Hancé 

y a des connoiſſances fort eli Neputati 
mes, 


es pu 
moins 
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mer. WM mees, qui ne demandent pas tou- 


ce te fon application, qu'il y en a 
des d'autres qui le font peut-etre 
X10ns | moins, & qui la demandent toute 
1 N'2 Wil entiere,” qu'il peut Etre trop bon 
d'une FPhiloſophe, & trop ſgavant Ma- 
que thematicien, mais qu'il ne ſgau- 
Prin. roit jamais Etre trop bon, trop 
de lu WY juſte, trop fidele, ni trop recon- 
e ou WW noiflant ; enfin il faut Vinſtruire 
onne de tous ſes devoirs, & lui ap- 
S ont prendre qu'il ne peut s' en acquit- 
& deter avec trop de ſoin & d'exacti- 
1 de tude, & que c'eſt le plus ſar 
„ CWMmoyen, & peut-E&tre l'amitié 
e em- pour gagner l'eſtime & l'amitié 
s piu Ide tous ceux qui Vapprocheront. 
s; ud ſon eſprit n'eſt pas aſſez eclaire 


1, m. pour lui donner des connoiſſan- 
s, (ces fur la guerre, & fur les affai- 
: pi0- res publiques, qu'il ſcache au 
& 1 Wmnoins qu'il les doit acquerir 
at for Wouand il ſera dans un ge plus 
qui vancé, & que s'il aſpire à une 
elt · reputation Eclatante, que cen eſt 
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le veritable chemin; mais il ne MM tun; 
faut pas remettre a un autre tems vert 
à lui 1 qu'il ne ſera pas ver 
aimé $'il n'a de la bonte, & 1 M ny 
lui expliquer que celle qui n'eſt ¶ qu'u 
fondee que fur la facilite de 'hu- dite! 
meur, n' eſt que foibleſſe. On ne un 
eut trop l'exhorter a Etre fidele nen 

à ſes amis, doux & humain pour ment 
ſes domeſtiques, ferme dans ſe auff 
reſolutions, quand elles ſont pri- I prime 
ſes avec raiſon; bien-faiſant pour . 245 
ceux qui l'aiment, & qui lui ont WW vn C 
rendu tous les ſervices dont is {MW 'oppe: 
ont été capables ; & on peut la. Eenſib 
ſurer qu'il n'y a rien de plus i- es fe 
L£ompatible, que d' etre ingrat & Mais 
d' etre aimable. PETE ment, 
je mapprouverois pas 75 de ſor 
lui parlit des richeſſes ni der. Intellig 
bliſſement, cela ne convient ps Win ze 
a ſon äge, le monde ne lui ay ſ'<l-nt 
prendra que trop la recherclt ire, 


des choſes utiles; je tacherM les de 
_ Plut6t a le convaincre que ſa for ment 
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1 ne tune conſiſte uniquement a Ctre 
1 * 5 | 

tems MW vertueux, a meriter & a conſer- 

: pas ver une bonne . reputation ; qu'il 


Ki nua rien de ſi diſproportionne 
n'et qu'une grande qualitè & un pe- 
Phu. tite mérite; que les richeſſes ſont 
)n neon grand mal, quand la raiſon 
fiddle nen diſpoſe pas; c'eſt le ſenti- 


ment de Bacon, qui me paroit 


pour I ment CO 
is ſs auſſi juſte qu'ingenteuſement ex- 
t pri- N prune: L argent eſt un bon ſerviteur, 
pon 27s C eſt un fremmauvais maitre, 


ui ont Un Gouverneur qui ſgaura deve- 
at is WW lopper ces verites, & les rendre 
it al. enſibles a fon Pupille, lui rendra 
us in- les fervices les plus importans, 
rat & WW las pour S'en acquitter parfaite- 

| ment, il doit connoitre la meſure 
won de fon eſprit, & juſqu'où va ſon 
5 intelligence; il en aura aſſez a 
nt p duinze ans, pour lui pouvoir re- 
lui - Mreſenter, comme je viens de le 
herche ire, que tous les hommes ont 
heros les devoirs, & que l'accompliſſe- 
ſa for- ment de ces devoirs fait la per- 

G 1 
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fection de tous les hommes; que, sii qui 
eſt Prince, que c'eſt pour procu- WM mes 
rer le bonheur des autres, & non qui 
pas pour &abandonner aux plai- WW nous 
firs, ni pour dominer fur les par- gens 
ticuliers avec orgueil & avec in- WM en e 
juſtice : qu'on lui rediſe ſouvent WM 6 je 
qu'il n'aura d'autorite que pour cela 
maintenir l'ordre & la juſtice, & Ml etenc 
qu'il doit Etre perſuade, malgre quer. 
Partifice des flateurs, qu'un Prin- fions. 
ce injuſte eſt 'horreur du genre Bi duſtr 
humain ; s'il a des richeſſes qu'on ve d 
lui en montre Puſage, qu'on lui tions, 
apprenne qu'il ne les a pas pour Wi tion 
vivre dans le luxe, mais pour WW la ve 
ſoulager ceux qui en ont beſoin, ſur-te 


& pour recompenſer le merite, les dc 
& les ſervices qu'on lui a rendus; le, m 
s'il a de l'eſprit & des connoi- Bl parfai 
ſances, qu'on lui perſuade bien I avis 
qu'il ne doit pas s'en ſervir pot tentio 
meprifſer ceux qui Papprochent, WF mem 
mais les employer pour conſeili donne 
& gouverner avec Equite, ceu WF ſes p: 


$1 
OCU- 
non 
ple. 
Par- 
. 1 
1ent 
pour 
e, & 
algre 
Prin- 
geme 
qu'on 
n li 
pour 
pour 
eſoin, 
\erite, 
dus; 
1noll- 

bien 

pour 
chent, 


ſeille 


cela 


qui lui ſeront ſoumis. Les hom- 
mes les plus eclaires, ſont ceux 


qui ſentent le mieux, combien 


nous avons beſoin d' tre indul- 
gens les uns pour les autres. II 
en eſt ainſi de ſes autres devoirs; 
ſi je voulois les examiner tous, 


cela ſeroit d' une trop grande 
| etenduE : le Gouverneur expli- 


quera ces choſes ſelon les occa- 
hons, & employera toute ſon in- 
duſtrie, pour convaincre ſon ele- 
ve de la verite de ces inſtruc- 
tions, & que c'eſt dans l' obſerva- 
tion de ces conſeils, que conſiſte 


la veritable ſageſſe d'un Prince; 


ſur- tout qu'l lui perſuade qu'il ne 


les donne pas 5 paroitre habi- 


le, mais pour le rendre un Prince 


parfait. Il peut s'aſſurer que ſes 


avis paroitront ſages, & ſes in- 

tentions droites, s'il pratique lui- 
A . o « 

meme ce qu'il enſeigne, s'il ne 


donne aucune priſe ſur lui, & fi 
ſes paroles & ſes actions, ſont 
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Concilier leur eſtime & leur affec- 


| 3 
conformes a ſes maximes. Les 
enfans ſont ſouvent eux-memey 
les juges de leurs Gouverneur 
C'eſt a leurs yeux une eſpece de 
tyrannie , que de leur defendre 
ce qu'on ſe permet a ſoi-mème. 
Du moins eſt- il ſur qu'on ne peut 
gagner leur confiance, ſans ſe 


tion. | te p 
Le monde eſt rempli de gens eur, 
qui ont l'eſprit faux, & le cur choiſ 
corrompu; il. ſeroit a deſire mal 
qu'un jeune Prince n'eut aucun egalit 


I rce avec ces ſortes de le 
gens mais ſi leur rang empeche etre 
juſtic 


qu'on ne les puiſſe Eloigner, ay 
moins qu'on leur faſſe remarquer ih be 
la fauſſetè de leurs raiſonnemens, il Ve 
& la depravation de leurs ſents 
mens; un des principaux ſoins de M8 4** 
ceux à qui Von a confiè un jeune 
Prince, ce ſeroit de faire tous 
leurs efforts pour lui donner un 
diſcernement exact; il eſt difficik 
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a d'y reuffir, fi la nature n'a fait de 


grandes avances; & meme quand 
l ſeroit ne avec de la penctration 
& de intelligence, il faudroit 
encore lui inſpirer un grand 
amour pour la verite, & Jiri don 


ner des principes pour la decou- 


vrir. Sans ces ſecours, avec - 
meilleures intentions, fa 2 
te peut etre tres-mauvaiſe, 

pour lui & pour les autres; Fr 


| choifira mal ſes amis, il placera 


mal ſes bienfaits, il traitera avec 
tgalits les perſonnes dont le me- 
rite ſera fort in&gal ; & voulant 


| ctre juſte 1] fera beaucoup d'in- 
juſtice, Preſque, tout le ridicule 


roule fur homme trompe, plus 
il Veſt ſur les choſes qu'il devroit 
le micux icavoir, plus il eſt mo- 
que & mepriſe, Ne fe pas con- 


noltre, ni ſa famille ni ceux avec 
qui Pon paſle fa vie, ce ſeroit une 


Ignorance qui rendroit un hom- 


me tres-ridicule, & qui feroit 
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voir qu'il manqueroit tont-a-fait 
de diſcernement; au contraire il 
n'y auroit point de louanges qui 
ne fuſſent diies a un Gouverneur, 


qui garantiroit ſon pupille de 
toutes ces fautes; qui le mettroit 
en état, quand il ſera dans le 
monde, de ne ſe pas meprendre, 
de juger equitablement de Jui- 
meme, & des autres ; de ne rien 
erdre de ce qui ſe diroit en fi 
preſence, de penetrer des les pre- 
mieres converſations l'eſprit & 
la  capacite de ceux qu'il entre- 


tiendroit. 
Preſque tous les hommes, par- 


ticulierement les jeunes gens, 


penſent plus a ſe divertir, qua. 


s' inſtruire; & fi on ne vient a leur 
ſecours, ils prefereront aiſement 


un miſerable bouffon qui les fait 


rire, a Thomme le plus ſage, & 
qui eſt le plus capable de les eclai- 
rer. Pour les preſerver d'une | 


grande erreur, il eſt bon de leut 


— 
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tude 3 


leur re 
| peut-6 


leur 


verſation; il eſt 
d'avoir de la joye, & de ! inſpi- 
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faire comprendre , que les plai- 
ſans de profeſſion ſont ſouvent 
tres-mepniables par leur malice 
& par leur indiſcretion, que le 
veritable agrement eſt dans le 
bon eſprit, qui ſgait parler ſage- 


ment & a propos de toutes cho- 
ſes, Il eſt certain que les Na- 
tions les plus polies ont fait une 
vertu de Pagrement dans la con- 
tres-defirable 


rer a ceux que Fon entretient ; 
mais il faut ſe rejour comme 
font les honnEtes gens, qui ne 
melent rien dans leurs diſcours 
qui ſente la baſſeſſe, la malignite 
& le dereglement, 

Les jeunes gens craignent l'é- 


tude; mais ne pourroit-on pas la 
leur rendre agreable ? il en ſeroit 
| peut-Etre un moyen, 
d'en bannir l'air de travail qui 
leur cauſe de ſi grands dégoüts, 
& d'y fubſtituer la forme de con- 


ce ſeroit 
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verſation qui repugne moins 2 r. 
leur pareſſe, & qui flatte davan. vie 
tage leur amour-propre , il me 
ſemble que la choſe ne ſeroit pas 65 
impoſſible, & qu'un jeune Prince auf 
ne $'ennuiroit . pas au milieu d'u. u 
ne bonne compagnie , compoſes de 
de ceux qui doivent Etre aupre; que 
de lui, s'ils avoient aſſez pene. mo 
tre la portée de ſon eſprit, ſes in- 
clinations, & quelles lectures lu 
font le plus de plaiſir; s'ils avoient 
aſſez de diſcretion pour ne |: 

pas fatiguer en parlant trop long: 
tems, & trop ſouvent ſur un me: 
me ſujet; par la diverſite ils rs 
veilleroient ſon attention, & 
avec ces precautions ils pou 
roient lui parler de choſes raiſon: 
nables &  ſerieuſes, lui faire cov 
\Noitre la raiſon, & la lui rendre a 
mable; ils y mEleroient des choki 
wives & gayes, qui lui donnerov 
le goũt de la bonne plaiſanterie ; Miſc 


- ſeauroit rire a propos, & il *h 


trouveroit inſtruit de ce qui con- 
vient à un honnete-homme. 

Cette maniere d'elever les en- 

fans, ne vous paroitroit-el'e pas 

auſſi bonne que celle qui eſt en 

uſage ? quand ils ſcavent un peu 

de Latin, qu'ils expliquent quel- 

ques Auteurs, autant par mé- 

moire que par intelligence, qu' ils 

ont quelque teinture de P Hiſtoi- 

re, de la Geographie, des Ma- 
thematiques, on croit qu' ils ont 

(te bien cleves; cependant ils 

peuvent Ctre tres - impertinens 

avec toutes ces connoiſſances, 

& ſouvent, fi vous me permet- 

tez de le dire, il n'y a rien de plus 

inepte qu'un enfant qui ſort des 
mains de ſes Gouverneurs; il 
entend peut- etre la Langue de 

Ila vieille Rome, & ne ſcait preſ- 

de que pas la ſienne. Il a lt les Let- 
zero tres de Ciceron, & ne ſgait pas 
eric; Mecrire le moindre compliment ; 
& il il a entendu 8 de Ceſar & 


0 
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de Scipion, a peine on lui a nom- 
me le Roi de Suede, M. le Prin- 
ce, & M. de Turenne : il ne 
ſcait pas vivre avec les hommes, 
& confond preſque toujours les 
gens d'eſprit avec ceux qui men 
ont point. Croyez- vous qu'il fit 
inutile de lui faire connoitre le 
monde preſent : de lui apprendre 
à juger de ceux qui le compo- 
ſent, de l' informer de tout ce qui 
arriveroit, de l'engager à en dire 
{on avis, & en meme - tems de 
Paider a former ſes: jugemens 


avec juſteſſe, & ſes ſentimens 


avec honnetete- ? le meilleur 
moyen pour reuſſir a tous ces 
Egards, ce ſeroit de parles tou- 
jours devant lui le plus raiſonna- 
blement que l'on pourroit, des 
choſes qui regardent l'eſprit, & 
le plus ſagement de celles qui re- 
gardent les mceurs & la conduit 
de la vie. Il eſt certain que lc: 
hommes reſſemblent a ceux avec 
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5 les 
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fut 
e le 
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qui ils paſſent leur vie, fans &'en 
appercevoir on prend leur ton , 
leurs manieres, leurs ſentimens 
meme, Les jeunes gens font 
plus, ils imitent de propos deli- 
bere „ ceux en qui ils trouvent 
des qualites qui leur paroiflent 
defirables, Ils ont envie "d'etre 
hommes, & pour le paroitre, ils 
cherchent à reſſembler à ceux 
qu'ils choiſiſſent pour leurs mo- 
deles. Ainſi il ſeroit a ſouhaiter 
que Von put attirer auprès du 
jeune Prince, des gens qui fuſ- 
ſent dignes de lui en ſervir; 
c'eſt en parlant en fa preſence 
ſur toute ſorte de ſujets qu'on lui 
inſpireroit 
qu'il doit penſer de chaque choſe. 
Quand la converſation merite- 
roit qu'on s' en ſouvint, on lui en 
feroit rendre compte, pour voir 
sil auroit eu de l'attention, $'1l 
auroit bien juge, & remarque les 
meilleurs endroits; c'eſt ainſi que 


inſenfiblement ce 
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pod a petit, on lui formeroi 
eſprit & le gotit. J'oubliois une 


choſe qui eſt de la plus grande 
conſequence c'eſt de lui faire 
comprendre, combien la civilite, 
la douceur, & Vegalite de Uhu- 
meur, ſont neteſlaires a un Prin- 
ce qui veut fe faire aimer ; un 
 Gouverneur qui a ces bonnes 
qualites, Jes inſpirera a fon pu- 


pille par fon exemple, en lui fai- 
ſant voir que beaucoup de gens 


qui ont de l'eſprit, font regardes 
comme facheux, & paſſent ſou- 
vent pour extravagans, A cauſe 


dee leur incivilite & de leurs ca- 


prices. N 

Je n'ai garde de mepriſer le 
Latin, le parti de ceux qui Teſti 
ment eſt trop fort pour ne le pas 
menager; ſouvenez - vous ſeule- 
ment, qu'on employe huit ou dix 
ans a montrer une Langue que 
les enfans n' ont gueres envie dl ap- 
prendre, cela fait une occupation 


un 
NNEs 
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gens 
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ſou- 
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penible, qui eloigne. de Vetnde 
& de la lecture la plupart des en- 


fans pour toute leur vie. La 


grande raiſon de ceux qui ſou- 
tiennent le Latin, c'eſt qu'il eſt 
une Langue univerſelle, qui don- 
ne le moyen de lire les Originaux 
qui ſont plus beaux, & plus inſ- 


tructifs que les Traductions; je 


n' entreprendrai pas de combattre 
cette raiſon : je ſcai ſeulement 
que les meilleurs Livres Latins 
ſont fort bien traduits, qu'il y a 
peu de Princes qui liſent les Li- 
vres Latins, quand ils ſont fur 
leur foi, Feu M. le Prince he les 
liſoit point, lui qui avoit autant 
lt qu' aucun Prince du monde, 
& qui avoit acquis une infinite 
de connoiſſances. Après huit ou 
dix ans d' application quelqu'un 


ſe trouvera peut- tre en etat de 


lire Virgile, Horace, & quel- 
ques autres Auteurs; mais ſans le 


ſecours des Commentaires & des 
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Traductions, il auroit encore af. 
ſez de peine a les entendre. 
Croyez-vous que ce tems-la ſoit 
utilement employe, & qu'il ny 
ait pas des choſes plus importan- 
tes à leur apprendre? je ne vou- 
drois pas que l'on exclut tout-- 
fait le Latin; mais je ne voudroi 
pas auſſi, que l'on en fit le fonds 
de l' education d'un Prince: Von 
pourroit y employer une heure 
ar jour, & on connoitroit bien- 
tot quelle ſeroit ſa capacité & 
ſon inclination pour cette forte 
d'etude ; mais ſans rien examiner 
les Precepteurs les preſſent, & les 
importunent juſqu'a ce qu'lls 
ayent atteint Vage qui les tire de 
cette contrainte, dont ils ſortent 
avec un extreme plaiſir, & avec 
une grande averſion pour le La- 
tin, qu' ils oublient fort prompte- 
ment. Je ſuppoſe qu'un jeune 
Prince eiit une grande envie & 
une grande facilize a en 
| 1 
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il me ſemble qu'un Precepteur 


raiſonnable devroit menager cet- 
te inclination, & ſe ſouvenir qu'il 
faut une grande partie de la vie, 
pour connoitre les fineſſes & les 
heautes de cette Langue; & que 
les Princes ſont deſtines à de plus 
grandes choſes. La lecture des 
Poëtes, des Hiſtoriens anciens 
& modernes eſt très- utile; mais 
de la facon dont on la fait, il 
ſemble qu'on penſe à remplir la 
memoire des enfans, & point du 
tout a leur former Teſprit & le 
cur: on leur apprend des faite, 


ans leur faire remarquer ce qu'il 


y a d'honnete & d'habile, & la 
part que la fortune a dans ces 
grands evenemens, Au contraire 
ce n'eſt qu'en leur faiſant faire 


des reflexions, & en les faiſant 


aec eux, qu'on peut leur appren- 
dre a bien faire & à bien juger. 
Il me ſemble qu'il y a des cho- 


ies d'une fi grande conſẽquence, 


e e 
qu'on ne ſcauroit affez les Eclair- 
cir, & que pour le bien faire il ne 
faut pas craindre les redites : par- 
donnez-moi donc, sil vous platt, 
celles que j'ai faites, je vous de- 


mande encore grace pour celle- ci. 


Pour concluſion, je voudrois qu'un 
jeune Prince commencgat des (es 
premieres années une etude qui 
eſt oblige de faire pendant toute 
ſa vie, & qu'un ſage Gouver- 
neur lui apprit inſenſiblement c 
que c'eſt que le monde, ce qui 
a de bon & de mauvais, ce qu'l 
doit ſuivre & ce qu'il doit eviter 
Pour le conduire a cette. perfec- 
tion, ce reſt pas aſſez que k 
Gouverneur ait un bon eſpti, 
de bonnes intentions, & qu'il al 
toujours les yeux ouverts ſur k 


Prince pour le conſeiller a pto- 


pos: il faut encore qu'il lui inſpt 
re de l'amour pour les Livres, el 
commencant par ceux qui le di 
vertiront, il Vaccotitumera a | 
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lecture, & il arrivera peut - Etre 
qu'il ne pourra plus s en paſſer; 
les Livres lui parleront avec ſin- 
cerite, & ſans aucun menage- 


ment de ce qu'il doit faire, & de 


ce qu'il doit juger de ceux dont 
il remplit la place; outre qui ils 
Finſtruiront, ils le retireront 
d'une inntilite qui lui cauſeroit 
de grands ennuis, ils Vempeche- 
jont de vivre dans cette ignoran- 
ce honteuſe, & ſi peu convena- 
ble aux perſonnes de grande qua- 


lie puiſqu'elle les rabaiſſe en- 


core plus que leur naiſſance ne 


les eleve. Mais le plus grand ſer- 


vice qu'un Gouverneur puiſſe 
rendre à un jeune Prince, ce ſe- 


Toit, de lui donner un grand goũt 


pour la bonne campagnie; le 
commerce des honnètes gens 
Iinftruira plus que les Livres; la 
meilleure & la plus facile ctude 


pour un Prince, c'eſt la conver- 


lation, ſi on lui apprend a en ti- 


HH 
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| ; rer tout le profit qu'il en pourra les 
A tirer; c'eſt je penſe, le moyen le Prin 
il plus propre de le rendre un Prin- WM ferts 
I ce accompli. Le Gouverneur au- Leck 
l ra beaucoup fait, sil le rend ca- & q 
Win pable de ces, verites; mais fon ¶ qui 
"or ouvrage ne ſera pas acheve, il Mite, 
bill ne peut pas meme eſperer qu'il leurs 
All foit durable, s'il ne fortifie le les 
Nil jeune Prince contre les flatteurs, ¶ egard 
15 qui l'attendent quand 11 - ſortira dre 
44 de ſes mains; il eſt oblige de hi {ent 
1 faire connoitre leur malice & ces 
10 leurs artifices, de lui faire ſentit N ces, 6 
Wi que ſous une apparence d'eſtime, WM reux. 
Fl ils cachent un grand mepris pour WF Plu 
1 ceux à qui ils donnent tant de fare 
4 louanges ; étant certain que tres donné 
ſouvent elles ſont plus fondees de m 
fur la foibleſſe, que fur le merite ¶ je voi 
de ceux qu' ils louent avec tant I cation 
dl'affectation. Il convaincra le ¶ de m 
jeune Prince par mille experien- quelq 
ces dont les Hiftoires_ſont rem- _ 
a re 


plies, que la flatterie a corrompu 


hurra 
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Lo. 
les meilleurs & * plus grands 
Princes, en leur infinuant 
ferts & les degains, augmentent 
Peclat d'une grande naiſſance, 
& que le bonheur des perſonnes 
qui ont du pouvoir & de Vauto- 


rite, conſiſte a contenter tous 


leurs defirs, fans Etre obliges de 
les regler, ni d'avoir aucuns 
egards, ni de ſouffrir la moin- 
dre contrainte ; voila d'ou naiſ- 


ſent les violences & les injuſti- 
ces qui deſhonorent les Prin- 


ces, & qui font tant de malheu- 
reux. | 


faire a ce que vous m'avez or- 


donnè, & moins je ſuis content 


de mon travail: vous voulez que 
je vous donne l'idèe d'une edu- 
cation parfaite, cela eſt au- deſſus 
de mes forces; on peut imaginer 


quelque choſe ſur cette matiere, 


que la 


Plus je fais d' efforts pour fatis- 


\ 


mais il eſt preſque impoſſible de 


la _reduire en pratique. Ou ſont 


* 


les enfans qui repondent auy 
ſoins qu'on prend de les condui. 


re? ou ſont les Gouverneurs pa- 


reils a ceux que je vous ai repre. 
ſentez? ou ſont enfin les peres 
& les meres qui les "rag 

& qui les Cconnoifſent, qui leur 
donnent” aſſea. d'autorite pour ap- 
peller ceux qui pourroient les ſe- 
conder dans un fi grand deſſein, 


& pour <eloigner ceux qui ſe- 


roient capables de le traverſer 
en verite, je ſuis etonne qu on 
puiſſe trouver des Gouverneur 
c'eſt Vinteret , Vignorance , & h 


préſomption qui en fourniſſen 


le monde avec tant d'abondance; 


b'ils ſe connoiſſoient, & les diff 


cultes qui accompagnent un tel 
emploi, ils ſeroient plus diſpo- 
ſes a refuſer, qu'a accepter une 
charge fi penible. J'ai toujout 
Ete perſuade, qu'il n'y a rien de 
plus difficile que d'elever un je 
ne Prince, ni qui demande un 
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lus honnète-homme; j'ai tou- 


jours EtE auſſi perſuade, qu'il n'y 


a rien qui convienne moins a un 
honnete-homme. | | 

Les Gouverneurs ſont expoſes 
aux caprices, ,& a la cenſure de 


tout le monde; ceux qui s'y con- 


noiſſent le moins, ſont ceux qui 
perlent le plus haut, & qui ſou- 
mieux ecoutes. 
di les enfans font bien, on Vat- 
tribue a leur bonne naiſſance, 
ils font mal au peu de ſoin & 
de capacite des Gouverneurs; les 
peres & les meres qui ont trop 
d'amour pour leurs enfans, & 
pour eux-meEmes, en jugent vo- 
lontiers ainſi, & prennent le 
parti de ceux qui les condam- 
nent; les enfans qui ſont naturel- 
lement ennemis de la contrain- 


| te, s' eloignent de leurs Gouver- 


neurs, & ſe tournent du cùtè de 
ceux qui ne leur parlent que de 
Plaifirs, qui cherchent le ridicule 


} 


6 
de leurs * & qui en 
inventent quand ils n'en trouvent 
pas; c'eſt Vapplication de la pli. 
part de ceux qui approchent le; 
jeunes Princes, 29 
Je ne finirois pas, fi je voulbis 


vous parler de tous les degoiits, f 


auſquels un Gouverneur honne. 
te-homme eſt expoſe ; il y ena 
un tres-grand qu'on ne ſcauroit 
Eviter, c'eſt d'avoir pour com- 
pagnons des gens qu'on n' oſeroit 
qualifier, qui vent parfai- 
tement ce qu'ils veulent ap- 
prendre aux autres, & qui par 
leur incapacite rendent le metier 
mepriſable. Examinez les Gou- 
verneurs que vous connouſlez, 2 
Pexception d'un tres-petit nom- 
bre, & jugez des traitemens que 
meriteroit Vextravagance de ceur 
qui les ont choifis, la pre 
ſomption de ceux qui ont accept 
ce choix, qui entreprennent de fi- 
re un honnete-homme , qui my 
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plus parfait ouvrage du monde, 
fans etre honnètes gens, & ſans 
ayoir la moindre idee de l'honne- 
tete, Ils reſſemblent aſſez a un 
Auteur qui entreprendroit de 
fare un Livre qui comprendroit 
toutes les ſciences, & qui igno- 
reroit juſqu'aux moindres prin- 
cipes de toutes ces ſciences. Les 
Princes qui ſortent des mains 
de ces indignes Gouverneurs , 
etojent deſtines pour Etre les pre- 
miers de leur fiecle, & ils en de- 
vennent les derniers; ils ſcavent 


faire une reverence, & les autres 


choſes de cette importance, mais 
ls ne ſgavent ni penſer d'une 
maniere convenable à leur rang, 
1 agir conformement a leurs de- 
vous, L'ignorance leur ſait hair 
les Livres, & les rend mal- pro- 
5 : 
pres a la converſation ; ils tom- 


bent dans un ennui, & dans une 
nutilite qui dure ſouvent autant 
que leur vie; quelques- uns s'oc- 
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cupent de la chaſſe, les autres de 
leurs bijoux & de leurs Equipa. 
ges, ils ne vont gueres plus loin: 
& quand ils ont fait quelques 
Campagnes, ils demeurent tran- 
quilles, & croyent que la poſſeſ. 
ſion de ces choſes fait le bonheur 
des perſonnes de grande qualité, 
& que c'eſt par- là qu' ils ſe di- 
tinguent des particuliers. Je vous 
ai deja dit que l'ignorance e 
leurs devoirs fait un grand ren- 
verſement dans leur conduite: 
comme ils ne ſcavent pas qu'ils 
ſont faits pour les autres, les 
reſpects qu'on leur rend , leur 
perſuadent aiſement que les au- 
tres ſont faits pour eux ; & vor 
1A la ſource de Toxgueil , de 
injuſtice, & de la durete des 
Grands. 


les dificultes qui s'oppoſent à 
une bonne Education, il ne faut 
pas nèannioins perdre Courage; 
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i] eſt vrai qu elle eſt difficile, 
mais peut- tre qu'elle n'eſt pas 
impofſible; le Roi a reuni tout 
ce qui peut contribuer à cette 
bonne education ; outre qu'il a 
trouve dans Meſſeigneurs ſes en- 
fins des diſpoſitions heureuſes, 
il a choifi pour les clever des per- 
ſonnes a qui les plus honnetes 
gens auroient accorde leur ſuf- 
frage; cela donne de grandes eſ- 
perances pour la felicite des Prin- 


ces, & pour celle de Royau- 


me. 


Jai toujours reſſenti un grand 


plaiſir, quand je me ſuis imagine 
un jeune Prince ne afſez heureu- 


ſement, pour aller au- devant des 
conſeils d'un Gouverneur ſage 
& habile, plein de probite & 
Vaftection ; un ſi beau naturel & 
1 bien conduit, le rendroit un 
Prince excellent. Il ne ſe conten- 
teroit pas des vertus apparentes, 


dont le monde eſt rempli, il tra- 


en donner 
eEtant certain que les veritable 
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vailleroit avec une application 
entiere a devenir ſolidement ver- 
tueux; ſa parole ſeroit inviolable, 

ſes diſcours ſeroient vrais & fin- 
ceres, & on ne remarqueroit 
dans ſa vie ni artifice , ni oſten- 
tation; ceux qui ſont touches 
du merite, & qui le cherchent, 

8 iattacheroient 3 a lui; il compoſe. 


roient une Cour d honnetes gens, 


avec leſquels il meneroit une vie 


heureuſe, qui lui donneroient 


mille loüanges, & qui engage. 
roient le reſte du monde a lui 
cContinuellement; 


honnétes gens; font les juges 
naturels & louverains de la gloi- 
re & de la reputation. Cepen- 


dant il ſeroit encore fort eloigne 
de la perfection, ſi avec tous ces 


avantages il ne conndiſſoit point 


la Religion, & qu'il ne l'aimat 


pas, & ſi la piété n'étoit pas la 
regle de ſa conduite. Un Gou— 
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verneur ſe ſeroit mal acquitte 
de ſes obligations, s'il n'avoit 
pas appris au jeune Prince, que 
fa veritable. grandeur eſt de s'a- 
neantir devant Dieu, de recon- 
noitre qu'il tient de ſa bonte les 
biens, & les bonnes qualites 
qu'il poſſede, qui deviendroient 
pour lui, le plus grand de tous 


les malheurs, $'il ne les rappor- 


toit pas a Dieu, & qu'il ne les 
employat pas pour ſon ſervice, 
& pour ſa gloire. 
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LETTRE VII. 


A Mapdamre * ** 


„ 


| N OUS m'ordonnez, MA. 
DAM E, de donner mes conſeils 
à un Gentilhomme qui veut $at- 
tacher a la Cour: s'il n'a pas de 
grandes diſpoſitions a deverir 
un tres-honnete homme, le meil- 
leur que je pourrois lui donner, 
ce ſeroit de ne la voir queen pal- 
fant, il en ſeroit peut- tre moins 
agreable, il parleroit avec moins 
de grace, & ne connoitroit pas ft 
finement les bienſeances & les 
ridicules; peut- etre auſſi qu'en 
Seloignant de la Cour, il acque- 
reroit & conſerveroit avec plus 


de facilite les qualites eſſentielles, 


& fans leſquelles il ne peut ctrc 
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ni aime, ni „ on ne va 
ouere a la Cour que pour 8ele- 
ver, pour obtenir des emplois , 
des richeſſes, & des dignites ; les 
e defirent ces choſes 

avec beaucoup d' ardeur, & ce 
n'eſt pas toujours a force de bien 
faire qu'on les obtient ; un hom- 
me qui eſt inceſſamment occupe 
de ſes deſſeins, & qui veut forte- 
ment arriver a ſes fins, prend 
d'ordinaire toutes les voyes qui 
peuvent I'y conduire : la fineſſe, 
Partifice, la flaterie, Papplica- 
tion a ſervir les paſſions de ceux 
qui gouvernent, font les chemins 
les plus battus, & qui menent 
plus promptement ou Von veut 
arriver, Vous voyez, Madame , 
a quoi l'on expoſe un jeune- 
homme qu'on engage a la Cour : 
outre la corruption de ſon cœur, 
lexemple des plus qualifies, & 
de ceux qui reuflifſent le mieux 
dans leurs deſſeins, & qui par-la 

I uy 
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ont la reputation - d'etre les plus 
habiles les jettent dans un peril 
preſque inevitable. Un homme 
qui a de PFeſprit & de Vambition, 
eſt ſollicite par tous ſes amis de 
ſuivre la Cour; ils le regardent 
comme un homme capable de 
faire de grandes choſes ; cepen- 
dant il eſt preſque certain, qui 
ſe ſervira moins de ſon eſprit 
pour vivre ſagement, & pour 
régler ſes paſſions, que pour les 
ſatisfaire; & s'il obtient ce qu'll 
recherche avec tant d'empreſſe- 
ment, & qu'il appelle ſon bon- 
heur, ce ſera le malheur de tous 


ceux qui auront a traiter avec lui, 


& qui ſeront dans ſon commerce, 
& dans fa dependance. J'ai vi 
beaucoup de gens devenir riches 
& puiſſans; mais je n' en ai guc- 
res vu qui en ſoient devenus meil- 
leurs & plus tranquilles. Je vous 
ai deja dit, Madame, que les 
biens de la fortune ſont fort 4 
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craindre pour — qui n'en ſęa- 
vent pas le veritable uſage, & qu'il 
n'y a que ceux qui le connoiſſent 
qui doivent les ſouhaiter. En ve- 


rite, la fortune fait un mauvais 
. preſent a ceux qu'elle ſemble fa- 


voriſer, en ne leur donnant que 
les moyens de faire paroitre leurs 
ridicules, leur durete, leur or- 


gueil, & leur injuſtice. La Cour 


eſt remplie de gens qui ſe plai- 
gnent d' tre malheureux, il eſt 
vrai qu'ils le fon beaucoup d' e- 
tre dans un f1 grand aveuglement; 
comment ſerotent - ils contents? 
Leur conduite eſt un egarement 


continue], ils croyent que les ri- 


cheſſes, les charges, & les dignt- 
tes, ſont les ſeuls biens deſira- 
bles : ils n'ont pas la moindre idee 
de la vertu; ils ne voyent pas 
afſez loin, & ne penetrent pas, 
que tous ces. avantages ſont les 
ſuites naturelles de la vertu, & 
qu'elles en devroient Etre la ré- 
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compenſe. Ceux qui ne ſont pas 
dans ces ſentimens, quoi qu'il 
- puiſſe leur arriver, meneront 
toujours une vie inquiete & mal. 
heureuſe. Si je rencontrois un 
jeune Gentilhomme qui eut beau- 
coup d'eſprit & de raifon , qui 
eut les intentions droites, & un 
grand deſir de bien faire, qui fut 
fortement perſuade que la fortune 
d'un Gentilhomme conſiſte a 
etre parfaitement honnete hom- 
me, je Fexhorterois a ne quitter 
jamais la Cour, & Jeſpereroiz 
mme qu'il arriveroit aux plus 
grands honneurs, & que les plus 
ſages viendroient a ſon ſecours, 
parce qu' ils | 
que les avantages qu'on lui pro- 
cureroit, ſeroient plus pour les 
gens de merite que pour lui-mè- 
me; il y a grande apparence qui 
employeroit fes richeſſes a ſou- 
lager ceux qui en ſeroient dignes, 
ſon autorite a. proteger le merite 
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& l'innocence boy's ſon -habilete ; 
qui augmenteroit tous les jours 
par le commerce du monde, a 
donner de ſages conſeils à ceux 
qui aurolent recours a lui; il s ac- 
quitteroit exactement des devoirs 
de la ſocietè, n'y ayant rien qui 
lie ſi fortement les hommes que 
la pratique de toutes les vertus. 
Ce ſeroit un Courtiſan accompli, 
ſi Dieu lui faiſoit la grace de lui 
donner la charite , qui unit non- 
ſeulement les hommes avec les 
hommes, mais qui unit ctroite= 
ment les hommes avec Dieu, 
& qui les rend en quelque fagon 
des hommes divins, Ce n'eſt donc 
que faute d' eſprit, & pour ne 
pas entendre * veritables inte- 
rets, qu'on n'eſt pas homme de 
bien ; il eſt de malhonnetes gens 
qui en ont, mais ils ne le ſeroient 
pas, s' ils en avoient encore da- 
vantage. Nous avons meme plu- 
ſieurs exemples, que la probite 
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n'eſt pas toujours inutile pour l 


fortune, Vos bonnes qualites 


vous avoient procure l'amitié & 


la confiance de la plus eſtimable 


Perſonne du Royaume, & ſ 
votre ſageſſe & votre profeſſnn, 
ne vous euſſent pas fait mepriſer 
la fortune, la votre n' auroit point 
eu de bornes; il eſt donc certain, 
Madame, que tout ce que je vous 
ai dit n'eſt pas une exageration, 
& qu'il y a un merite victorieu 
à qui rien n'eſt difficile, votre 
amie nous en donna de grandes 
preuves: elle ne voit rien au- 
dleſſous d'elle, parce qu'il n'y a 
point de mérite qui ne ſoit au- 
deſſous du ſien. Le hazard a bien 
moins de part a fon elevation que 
la raiſon & la juſtice, Un hom- 
me de grande qualité qui a tc 
comble de biens & d'honneurs 
par le Roi, & fi Joſois le dire, 
aflocie dans fa famille, pour don- 
ner A un jeune Prince des choſe 
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plus grandes & plus eſtimables 
que fa naiſſance, quoiqu' elle ſoit 
premiere du monde: celui qui 
le ſeconde dans une ſi grande en- 
trepriſe, a tout ce qui eſt nëceſ- 
fire pour remplir parfaitement 
la place qu'il occupe, & pour 
obtenir infailliblement les plus 
confiderables de ſa profeſſion. 


2 


EL 


AI LA MESME. 


 ERMETTES=- MOI de vous 
dire, MADAME, que les 
| louanges que vous me donnez 
ſont trop grandes, & croyez, s il 
vous plait, que ce n'eſt point par 
une fauſſe modeſtie que je vous 
parle ainſi. Si j'étois auſſi habile 
que vous le penſez, j avoue que 
ce ſeroit une choſe treès- ſurpre- 
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nante. Vous voulez ſavoir le. 

ducation, que Jai reguè. Jetois 
un cadet que Pon avoit tout-a-fait 
abandonne 1 qui on n'a donne 
aucun avis, qui n'a ni etudie, ni 
vecu avec des gens qui puſſent 
ſupplèer a une fi grande negli- 
gence. Il eſt vrai que dans la ſit 
Jai paſſe une partie de ma vie a 
la Cour, ou Jai trouve des Gou- 
verneurs qui ont aide a miin- 
ſtruire: ce ſont les mocqueurs, 
qui fans aucune bonne intention, 
nront donne quelque connoil. 
ſance de ce qui rendoit les hom- 
mes ridicules. Voila tous les ſe- 
cours que j'ai trouwès, car pour 
des gens charitables je n'en ai 
guères rencontre. 
me, apres cela, ſi je dois croire 
que je puiſſe donner des inſtruc- 
tions, 1] eſt, vrai que Jen ai ecrit 
quelqu' unes pour Monſeigneur 
le Duc de Chartres: mais mon 
devoir, & la paſſion que j'ai pour 
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ſon ſervice; m'ont engage a l'en- 
reprendre, Dieu veuille que mes 
intentions ayent ete heureuſes. 
(eſt a vous a qui il eſt particu- 
lierementt reſerve de parler des 
meurs; outre que vous avez un 
es - bon eſprit , application 
continuelle que vous avez cue a. 
decouvrir en quoi conſiſte une 
bonne education, & les ſoins 
que vous avez pris d'elever tant 
de jeunes perſonnes , vous ont 
miſe en etat de decider, ſans que 
perſonne oſe raiſonnablement 
vous contredire ; mais, Madame, 
51] eſt difficile de pouvoir donner 
des conſeils, il ne Veſt pas moins 
de trouver des perſonnes capa- 
bles de les recevoir; ce ſeroit une 
choſe heureuſe, pour une per- 
ſonne qui auroit acquis quelques 
connoiſſances par ces retiexions, 
& par {on experience, d'en faire 
part à ceux qui en auroient be- 
loin; elle ſcat que les hommes 
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ſont obliges de ſe rendre des of. 
fices mutuels, & ſur - tout dans 
ce qui regarde les mœurs, qui 
devroit Etre la grande affaire de 


tous les hommes; cependant c'eſt 


particulierement ſur cet article 


qu'on ne veut point de conſeils: 


les plus ſages n ont pas aſſez da- 
dreſſe & de diſcretion pour les 


rendre agreables, ni mEme fup- 
portables, auſſi-tot qu'on a les 


yeux ouverts, on n'entend parler 
que de richeſſes & de plaiſirs; 


dans un ige plus avance, on voit 


que tout le monde les recherche 
avec ardeur, & que dans les con- 


verſations on ne s'entretient que 
du bonheur des gens riches, & de 


Fetat heureux ou ils ſe trouvent 


de pouvoir contenter tous leurs 
deſirs. Ces preventions jointes 
aux inclinations naturelles, ren- 
dent preſque tous les hommes in- 


capables d' entendre la verite, & 
de connoitre le veritable merite; 
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un Gene a a quelque 
eſprit, du courage, & de l'ambi- 
tion, eſt regardè de la plupart du 
monde, comme un homme qui 
donne de grandes eſperances; 
avoue que je nien fais pas grand 
cas, $'il n'eſt convaincu qu'il 
doit preferer fa conſcience & 
ſon honneur à toutes choſes; & 
sil ne va a PArmee ſeulement 


que pour acquerir des richeſſes 


& des dignites, J'ai vu des per- 
ſonnes qui ſont parvenues par la 
guerre aux plus grands honneurs, 
qui cependant ont laifſe une me- 
moire qui deſhonore leur vie, 
qui ont amaſfle de grandes richeſ- 
les, dont la prompte diſſipation 
a donne de la joie a tous les hon- 
netes gens. 

Malgre la corruption du mon- 
le, il y a un certain nombre de 


pens qui jugent ſainement, qui 
ont perſuades, que ceux qui Sa- 
pandonnent a Pavarice, doivent 
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renoncer a la glorie. II n'y a 


guères dans notre Hiſtorie de 


plus belles Vies, que celles du 
Chevalier Bayar & de M. De- 
lanouë. II eſt vrai qu'ils avoient 
les vertus morales & militaires, 
mais ils avoient ſur - tout une 
grande indifterence pour les i- 
cheſſes; cette grand reputation 
qu'a laiſſee M. de Turenne vient 
de ſon eſprit, de ſon courage, 
de fa capacite pour les affaires & 
pour la ome 3 mais ſon grand 
defintereflement y avoit beau- 
coup contribue. Il Va empeche 
de faire des baſſeſſes, & de $'avilir 
devant ceux qui ne meritolent pas 
detre reſpectes. 
La pauvrete ne doit pas ab- 
battre le courage d'un Gentil 
homme ; elle eſt honteuſe, quand 
on y &ſt- tombe par ſa mauvaiſe 
- conduitez; mais qu'elle lui ſeroit 
glorieuſe, fi elle Etoit l'effet de 
ſa bonté, de fa moderation, & 
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de ſon defintereflement ; il n'y a 


gueres de grandes fortunes in- 
nocentes : il eſt perilleux de les 
faire, & preſque impoſſible de 
d'en bien ſervir. Si j'avois ete en 


état d'y pretendre , ce qui m'en 


auroit degoute, c'eſt que je vois 
peu de perſonnes qui ſcachent 
uſer avec ſageſſe de leurs biens, 
& de leur autorite.; qu'elles ſe- 
roient bien - placees entre les 
mains d'un homme de bien, qui 
les auroit acquiſes ſans violence 
& ſans artifice | II eſt certain 
qu'il n'y a point de place trop 
clevee pour le veritable merite , 
& que ſi la vertu, qui eft ſage & 
bienfaiſante, diſpoſoit de toutes 
choſes, qu'elle rendroit le mon- 
de parfaitement heureux. Mais, 
Madame, parlons, s'il vous platt, 
de votre Gentilhomme , dont 
vous defirez re2ler la conduite 3 
sil peut obtenir des biens & des 
honneurs par des voies honnéëtes, 
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qu'il les recoive avec joie ; il eſt 
bien vrai qu'elles devroient tre 
la recompenſe naturelle des bon- 
nes actions, mais qu'il prenne 
garde de n' en ſouhaiter qu'a ces 
conditions, ce ſeroit une choſe 
merveilleuſe, de voir un Gentil- 
homme qui rempliroit exacte- 
ment tous ſes devoirs, qui ſe 
ſouviendroit que ſa naiſſance lui 
donne de grands avantages, qu'il 


les doit ſoutenir par une bonne 


conduite, plutôt que par la de- 


penſe, qui engage ſouvent à de 
grandes injuſtices ; fe voudrois 
qu'il ne penſat a aller a VArmee, 
que pour ſervir fon Pays, qui eſt 


la premiere obligation d'un Gen- 
tilhomme, qu'il ne perdit pas 
une occaſion de donner des mar- 


ques de fa probite, de fa ferme- 


te, & de ſon dèſintéreſſement; 
qu'il eut une fidelite inviolable, 
un amour pour la verite & la fin- 
ccrite, qui lui donnat non-ſeule> 
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ment de l'éloignement pour la 
flaterie, mais de l' horreur pour 
la baſſeſſe, & l'injuſtice des fla- 
teurs, qui ne penſent en effet 
qu'a gater Veſprit & le cœur des 


gens, qu' ils feignent d'aimer & de 


reſpecter, & de qui ils attendent 
des bienfaits. Il ne tient pas a eux 
que le monde ne ſoit renverſe, 
puiſqu' ils ne travaillent qu'a cor- 
rompre ceux qui le gouvernent, 
je veux dire, ceux qui ont le plus 
de credit, & de naiſſance. Enfin 
je voudrois qu'il connùt toute 
Finfamie de ce vice deteſtable, 


afin que ſa mauvaiſe fortune ne 


lui donnat pas la moindre tenta- 


tion de 8'y abandonner. Un Gen- 


tilhomme qui auroit ces ſenti- 
mens, ſeroit de tous les hom- 


mes le plus heureux & AP 


eſtimable. Que ſa vie donneroit 
d'admiration a ceux qui en ſe- 
toient les temoins, & qu'elle ſe- 
toit preferable a celle des con- 
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querans, qui ont fait tant de 
bruit dans le monde, qui ont 
exerce leur valeur aux depens de 
toutes les autres vertus, & qui 
en augmentant leurs conquetes , 
ont augmente les malheurs de 
ceux qu'ils ont aſſujettis. 

Ce n'eſt pas aſſez que la raiſon 
ait conduit notre Gentilhomme 
pendant qu'il a ete a la guerre, 
1] faut encore qu'elle ne l'aban- 
donne pas dans la paix. Lorſqu'il 
ſera avec ſes voiſins, je ſouhaite- 
rois qu'il eut plus de douceur 
que de fiertè, qu'il ne parlat pas 
a contretems de ſes exploits, & 
de ce qu'il a vi a TArmee, & 


qu'il ſe contentat de repondre | 


avec modeſtie aux queſtions 
qu'on lui feroit. Je voudrois que 
dans fa famille, il employat 
tous ſes ſoins a bien vivre avec 
ſa femme, a bien élever ſes en- 
fans, a traiter fes domeſtiques 
avec humanite, 2 
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1 
A Tegard de fa femme, il n'i- 
gnore pas que la ſocieté fait la 


plus grande partie de notre bon- 


heur, qu'il n'y en a point de plus 
parfaite que celle d'un bon ma- 


rage, & qu' ainſi il ne doit rien 


negliger afin de rendre le ſien 
heureux, Si ſa femme etoit inca- 
pable d'entendre la raifon, qu'il 
la regarde avec compaſſion, plu- 
tit qu' avec colere; qu'il imite 
Socrate, qui en ſouffrant avec 
atience une femme facheuſe, a 
merite d'etre declare le plus ſage 
de tous les hommes. 

Il n'y a perſonne qui ne con- 
vienne de l' obligation des peres a 
bien Eleyer leurs enfans; en s'y 
appliquant ſoigneuſement, ils 
travaillent pour leur repos, & 
pour celui du Public. La nature 
les a ſi etroitement lies avec leurs 
enfans, qu'ils partagent avec eux 
les louanges & les reproches 
qu'ils regoivent; un pere peut-1l 
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croire qu'il aura de la tranquillite 
& que Von aura bonne opinion 
de lui, s'il a neglige ſes enfans, 
& s'il ne leur a pas donne par ſe 
avis, & par ſon exemple, je ſe- 
cours qui leur étoient neceſiaries ? 
La negligence des peres cauſe 
preſque tous les malheurs du 
monde, ils penſent uniquement 4 
ce qu'on appelle Vetabliſſement 
de leurs enfans, ils les laiſſent 
dans une ignorance profonde des 
devoirs de la vie, & cꝰ'eſt cette 
ignorance qui les rend pernicieux 
au. Public, & tres-incommodes 
aux particuliers. n 
le ne ſcaurois aſſez m' ẽtonner 
de Pinhumanite de la plüpart des 


miaitres a Vegard de leurs domeſti- 


ques, au lieu de travailler à les 
rendre capables de bien ſervir, & 
a gen faire aimer, ils oublient 
que ce ſont des hommes, & les 
traitent plus durement que les 


betes ; sls ſont incapables de cor- 


rection, 
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rection, ils feront ſagemement de les 
eloigner. Mais s'ils les gardent, 
ils ſont obliges de les traiter avec 
douceur, & de n' employer la ſè- 


veritè, que lorſqu'il n'y a point 


{autre remede ; il n'y a pas une 
diſtance infinie entre le maitres 
& les domeſtiques, & c'eſt une 
orande mepriſe de mettre tant de 
difference, entre des choſes que la 
nature rend ſouvent aſſez egales. 
Il eſt vrai que la fortune y met de 
grandes diſtinctions, mais il ne 
faut pas Ven croire, puiſqu'elle ne 
gouverne pas toujours le monde 
avec aſſez de ſageſſe. Celui qui 
abuſe avec tant de hauteur de 
Etat qui lui donne le comman- 
dement, n'a pas quelquefois une 
eule des vertus, qui pourroĩent 
e rendre ſupportable dans celui 
0u 1] faut obeir, | 
Un Gentilhomme qui obſerve- 
doit ces regles, ne ſeroit pas trop 
i plaindre, fa fortune ne ſeroit pas 
L 
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mal faite; je trouverois ſa condi- 
tion meilleure, que celle des plus 
grands Seigneurs, à qui toutes ces 
manqueroient, 
Je ne croi pas qu'il y ait quelqu'un 
aſſez determine au mal, ou aſſez 
attachéè aux choſes de la terre, 
pour ne pas avouer que le plus 
vertueux homme du monde en 


ſeroit le plus heureux; s il eſt done 


conſtant que la vertu eſt le verita- 
ble bien des hommes, s'il eſt en 
leur pouvoir de l'acquerir, pour- 
quoi abandonnent - ils des biens 
reels & ſolides, pour courir apres 
ceux qui n' en ont que l'apparen- 
ce, qui ſont dans la diſpoſition 


d'autrui, & dont par conſequent 


Facquiſition eſt incertaine, la pol- 


ſeſſion mal aſluree, & qui n'a j- 


mais rendu une perſonne raiſon- 
nable partaitement contente ? 
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LETTRE IX. 


A M. LE COMTE DE 
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OUS voulez ſgavoir ce 
que je penſe de la vie de la Cour, 
& vous defirez que je vous parle 
avec fincerite ; je vous dirai donc 
ingenument, puiſque vous me 
lordonnez , qu'elle ne me plait 
pas: ce neſt pas qu'elle n'aye ſes 
agremens, mais je la trouve trop 
perilleuſe pour la conſcience, & 
pour le repos. Je ſcai que les per- 
ſonnes qui ont de grands biens & 
une grande naiflance, ne peuvent 
pas y renoncer. Il n'eſt gueres 
permis en France, d' aller demeu- 
ter dans ſes Terres, & de venir 
rarement aupres du Roi: les 
grands Seigneurs ſont plus aſſu- 
jettis qu'ils ne l'ont jamais ete , 
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& la grande autorite du Roi, a 


fort diminue celle de tous ceux 


qui en avoient avant fon Regne; 
ils ſont donc obliges a ſe montrer, 
mais s'ils ont plus de ſageſſe que 


d' ambition, ills $'exempteront des 


contraintes, qui rendent la vie 
de la Cour fi penible & ſi dan- 
gereule. 
dont les affaires font en bon Etat, 
ils peuvent choiſir leurs occupa- 
tions, aller a VArmee, acquerir 
une bonne reputation, ſans la- 
quelle il eſt difficile de vivre 


agreablement ; ils peuvent aller 
à la Cour & a Paris, voir la bon- 
ne compagnie qui s'y rencontre, 


qui contribuera à les rendre plus 
honnetes gens, & par conſequent 


plus heureux. II ne reſte plus qu'a 


parler de ceux qui ont une gran- 
de ambition, ou dont les affaires 


ſont mauvaiſcs, qui n'ont point 


d'inclination pour VArmee , & 
qui croyent que la Cour eſt l 
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voie la plus facile, & la plus 


agreable pour s lever. Peut- tre 
qu'ils ſe meprennent, que la guer- 
re conduit a de plus grands hon- 
neurs, & qu'elle donne une ſub- 
ſiſtance plus honorable : mais fi 
leur prevention les entraine a la 
Cour, je n'ai point de conſeils a 
leur donner, il n'y a gueres d' ap- 


parence qu'ils les ecoutaſſent. 


Comment leur perſuader d'ètre 
ſages, & de ſe contenter de peu? 
ce ſeroit cependant le moyen le 
plus aſſurè, pour mettre leur 
honneur & leur conſcience en 
ſurete. Pourroit- on eſperer cette 


moderation dans un Courtiſan, 


ui paſſe ſa vie au milieu de tant 
e gens, dont les pretentions, ou 
tout au moins les defirs, ne font 
jamais bornes? qui ne ſoutien- 
nent les peines -infinies que la 
Cour entraine neceffairement , 


que par des imaginations & des 


fouhaits mal regles, qui n'ont 
E- 1jj-- --3 


3 
aucune proportion avec leur 


mérite & leurs ſervices. Je les 


exhorterois ſeulement avant que 
de s'abandonner a la fortune, 


d' examiner avec attention, ce 


qu'elle leur demande & ce qu'el- 
le leur fait eſperer: ils connol- 


troient bientot que les peines 


ſont plus grandes que les recom- 
penſes, qu'il faut entrer dans une 
dependance entiere, renoncer 
a fa volonté, & a ne faire aucun 
uſage de fa liberte, Ce ſont les 
diſpoſitions ou doit Etre un hom- 


me qui ſe devoue a la Cour, & 


ce n'eſt qu'a ces conditions qu'il 
peut attendre d'en recevoir quel- 


ques graces, & ces graces ſont 


des biens eloignes qui dependent 
d'autrui, & dont Vacquiſition eſt 
fort incertaine. Un jeune hom- 
me n'eEcoutera gueres ces raiſons, 
& s'il a de l'eſprit & de Vagre- 
ment, il croira plutôt que la Cour 
. eſt le lieu ou il pourra les em- 
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ployer utilement ** ſes plaiſirs 
& pour ſa fortune. Quand on 
demeure à la Cour, il eſt vrai 
qu'on trouve plus d' occaſions de 
changer ſa fortune, & de la ren- 
dre meilleure. Quand on eſt de 
bonne compagnie, il eſt encore 
vrai, que les perſonnes que l'on 
divertit, de trouvent naturelle- 


ment diſpoſces a favoriſer les deſ- 


ſeins de ceux qui les ont rejoũis: 
ils croyent travailler en quelque 
facon pour ceux-memes, en tra- 


vaillant pour ceux qui leur ont 


donne de la joye. Voila les avan- 
tages que la Cour promet, & 


qu'elle ne tient pas toujours. Ne 


pourroit-on pas en trouver de 
plus grands & de plus aſſures, 
dans une vie ſage & retiree, qui 
ne ſeroit occupee que du ſoin de 
regler ſes mceurs & ſes affaires. 


Mais je craindrois qu'elle ne con- 
vint gueres a un homme qui au- 
roit du penchant pour la Cour, 


L ij 
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& qu'elle ne le jettat plutot dans 
une langueur & dans un degoüt 
qui lui deviendroient inſupporta- 
bles. Cependant elle le condui- 
roit plus ſurement a ſon veritable 
bonheur, puiſqu'elle lui aideroit 
à paſſer ſa vie dans Innocence, 
& qu'elle lui feroit attendre la 
mort avec, tranquillite, D' ailleurs 
il entend de tous cotes que la 
Cour eſt le veritable ſejour des 
honnEtes gens: il eſt vrai qu'on 
y voit beaucoup de perſonnes 
qui en ont toutes les apparences, 
mais ce n'eſt pas aſſez pour leur 
donner une qualité fi eſtimable : 
on ne la donne avec juſtice, qu'a 


ceux qu'on croit tout-à - fait rat- 


ſonnables, & il me ſemble que 
les Courtiſans ne font pas pour 
ordinaire un grand uſage de leur 
raiſon, & quelle eſt moins la re- 
gle de leur conduite, que les fan- 
taiſies de ceux à qui ils ont deſ- 
ſein de fe rendre agreables. 1s 
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voyent par * qu'il n'y a 
rien qui lie plus etroitement les 
hommes que la conformite des 
ſentimens, ainſi ils ne prennent 
& ne montrent , que les ſenti- 
mens qu' ils remarquent dans les 
perſonnes qui peuvent leur <etre 
utiles. Ils ſgavent qu'il n'y a rien 
qui gagne plus ſurement les hom 
mes que les louanges, & c'eſt ce 
qui engage les Courtiſans à les 
donner avec tant de profuſion. 
Ceux qui ſcavent les bien placer 
y conduiſent avec plus de rete- 
nue; ceux qui ont moins de goũt 
& de fineſſe dans l'eſprit, les don- 
nent a contre-tems. & ſans relache, 
mais tous ont le meme deſſein; 
ils veulent plaire à ceux qu'ils 
flattent, ea deguifant les vices 
qu'ils ont, & en leur attribuant 
les bonnes qualites qu'ils nont 
pas, voila une triſte occupation 
pour un homme qui auroit du me- 
ite, Repreſentez-vous un homme 
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-qui vent 2 à la Cour, il 
eſt certain qu'il penſe a s' lever, 
à acquerir du bien & de la conſi- 
deration. S'il decouvroit que le 
mcrite fit la meilleure voie pour 
y parvenir, il y a grande appa- 
rence qu'il la prendroit: mais il 
s' appergoit bientòt que la flatte- 
rie, les baſſeſſes, & meme les in- 
fidélitès, ſont d' ordinaire mieux 
traitees que la vertu. Comment 
un homme qui entre dans le 
monde ſanns fortune & ſans eta- 
bliſſement, pourroit - il reſiſter 
à des tentations fi violentes ? 
Il ſe voit entre deux grandes ex- 
-tremites, entre une grande pau- 


vrete, & une complaiſance fans 


bornes, qui eſt terrible a un 
homme dont les inclinations font 
Honnetes. Il voit qu'il eſt bon 
d'eviter une grande miſere, mals 


il voit qu'il eſt encore meilleut 


de ne pas bleſſer la ſincerite, & 


de ne pas paſſer ſa vie dans un 
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deguiſement continuel. II voit 


encore que les plus grandes for- 
tunes ſont quelquefois les recom- 
penſes des- plus grands crimes. 


| Voila des grandes raiſons de fuir 


la Cour, & de Sen Eloigner pour 
toute ſa vie. Si malgre ces rai- 
ſons il $s'opiniatre a la ſuivre je 
le trouve Bet a plaindre, parti- 
culierement s'il a de l'eſprit, du 
courage, & de cette clevation 
qui accompagne naturellement 
ſe mérite. Il ſe trouvera ſouvent 
renferms dans une anti-chambre 
avec mauvaiſe compagnie, & 
aupres d'un maitre dont le dif- 
cernement ne ſera peut - Etre 
pas fort exact, & qui — ne 
connoit ceux qui s'attachent A 


lui, que par leurs aſſiduités, fans 
pouvoir demeEler les differences 


que la nature & la vertu ont mi- 


ſes dans ceux qui compoſent ſa 


Cour, Il ne leur parle que rare- 


ment, il ne ſcait point de quoi 
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ils ſont capables, il ne leur don- 
ne pas les emplois qui leur con- 
viennent. Ainſi ils languiſſent 
long- tems entre la crainte & Veſ- 
perance, & ſans avoir rien fait 


| por leur fortune, ils ſe trouvent 


la fin de- leur vie pauvres & 
mepriſes. Voula une partie des 


maux qui menacent les Courti- 
ſans. Il y en a pluſieurs autres 


qui accompagnent la ſervitude, 
& peut- etre qu'elle les entraine 
tous avec elle. Un Courtiſan eſt 
expoſe a la vanite, a la durete, 


a Pavarice, & au caprice de celui 

aupreèes  duquel il s'eſt attache, 

| 25 ſouvent joint tous les defauts 
de 


la grandeur, à ceux qui ſe 


trouvent dans les autres hommes: 
il pourroit mEme arriver que le 


Courtiſan auroit toutes les bon- 


nes qualites, & le Prince toutes 


les mauvaiſes: alors le mal eſt 
ſans remede, il n'y a que la ſepa- 
ration qui puiſſe lui rendre la vie 
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upportable. 81 tous les Courti- 


ſans n' E prouvent pas les peines 


que je viens de vous repreſenter, 


ils en rencontrent pluſieurs au- 


tres qu'on ne ſcauroit preſque 
eviter : ce ſont les dedains & l'in- 


difference de ceux qui ſont dans 
les premieres places. Un homme 
de mérite qui donne ſon tems, 
ſa vie & ſes ſoins, pourroit eſ- 
perer d'etre bien traité, puiſque 
toutes les recompenſes, ſans les 
bons traitemens, ne ſcauroient 


contenter un honnete homme; 


avec quelques paroles obligean- 
tes on adouciroit ſes peines, on 
lui donnerot de la conſidèration, 
& on le mettroit en état de ren- 
dre ſa fortune meilleure & plus 
agreab'e. Au contraire les Rois 
& les Princes, au milieu de leurs 
Courtiſans, ne penſent qu'a les 
mettre dans l' incertitude de ce 
qu'ils jugent d' eux, & meme c'eſt 
aſſez de s' etre attaches a leur ſer- 
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vice pour en tre regardés ayee 
quelque ſorte de mepris. Ils crai- 

nent de donner des marques 
Teſtime a des perſonnes dont ils 
craignent d'augmenter les eſ- 
perances. Ce n'eſt pas aſſez d'a- 
voir examine toutes les rigueurs 
de la dependance, il faut encore 

nſer aux deſagremens & aux 
perils qui accompagnent le com- 
merce des Courtiſans, avec leſ- 
\quels il eſt ſouvent dangereux 
d'avoir trop de franchiſe, & avec 
leſquels par diſcretion, il faut re- 
noncer aux plus grands plaifirs 
de la fociete, qui conſiſtent dans 
Famitie & dans la confiance de 
ceux avec qui on eſt oblige de 
vivre. J'avoue que je ne ſcaurois 
regarder ſans etonnement, & {ans 
compaſſion, un homme qui facri- 
fie tout a ſes interets, il ne ſe con- 
duit plus par les regles etablies du 
conſentement des gens ſages & 
celaires Il n'ecoute plus ni la 
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—_ 
morale, ni la Religion, il s'atta- 
che uniquement a | connoitre & a 
ſuivre le gout de ceux dont il at- 


tend fa fortune; il a la meme ſou- 


miſſion pour un homme tres-1m- 


parfait, qu'il devroit avoir pour 


Dieu a qui il eſt ſi redevable, & 
qui ſeul le peut combler de biens 
infinis. Il eſt vrai qu'un jeune 
homme qui auroit de grandes diſ- 
poſitions à bien faire, ſeroit trop 
heureux s' il rencontroit un Prince 
qui connùt le mérite, & qui l'ai- 
mat. Alors il ſeroit très- de ſirable 
d' etre Courtiſan, il n'auroit pour 
devenir honnete homme, qu'a 
obſerver & a ſuivre les volontes 
d'un Prince fi eſtimable, qui en 
lhonorant de ſes bonnes graces, 
lui donneroit davantage, qui $'il 
lui accordoit tout ce que les 
Courtiſans recherchent avec tant 
d' ardeur. 


... el ee So IA on — 


—— — — 
1 wet; 


we 


HI SN e. . 
- — — — 


* * 
94 3 
x 22 —— 
ag d 


* 9 * 
1 JOSE). e 


— —GU— . — — — Dec 


LETTRE DE MILTON, 


Ox il propoſe une nouvelle mManiere 
| dielever la Feuneſſe d Angli- 
terre, ecrite environ Fan 1650, 


2 Mr. Hartlib. 


Mz. HARTLIB, 


4 E - ſuis perſuade depuis long- 


tems, que l'amour de Dieu, ou 


celui du genre humain, ſont les 


plus puiſſans motifs pour nous 
exciter à écrire des choſes dignes 


de paſſer à la poſterite, ou à faire 
des actions qui meritent d'etre 


imitees : cependant vos preſſan- 
tes inſtances, m'ont ſeules deter- . 
miné 4 Ecrire ſur le maniere de 
reformer T education de notre 

Jeuneſſe 
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Jeuneſſe, quoique ce ſoit en effet 

; un deſſein des plus grands, & des 
plus nobles qui puiſſent entrer 


, dans l'eſprit humain, & que notre 
= Nation periiſe par trop de negli- 
e gence a cet egard. 

= Je ſuis a prefent occnpe 'a exa- 
. miner quelques opinions, dont 


la connoiſſance & la pratique, 
ne peuvent qu' etre très- utiles a 
la recherche de la verite, & a la 
maniere de bien vivre: & les loix 
d' aucune amrie particuliere, ne 
m'auroient pu engager a laiſſer la 
mon projet, ou du moins a par- 
tager mon tems, fi je ne voyois 
que la Providence femble vous 
avoir envoye ici expres de quel- 
que Province <Eloiznee, pour 
m'inſpirer ce deſſein, & ECtre par- 
la l'occaſion & Vencouragement 
d'un grand bien pour cette Iſſe. 
Dans les entretiens que nous 
dvons eùs enſemble ſur cette ma- 
tiere, vous m'avez inſpire pour 
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vous la plus 5 eſtime, & j/ai 
appris depuis que vous ne vous 
en Etes pas moins acquis, aupres 
de Perſonnes renommees par 
leur mérite, leur ſageſſe, & le 
credit qu' ils ont dans notre Na- 
tion, Je ne parlerai pas des cor- 
reſpondances que vous avez avec 
les Scavans des Pays Etrangers, 
& des recherches extraordinai- 
res que vous avez faites ſur cette 
matiere, tant ici qu'au-dela des 
Mers, ſoit par la volonte ſpeciale 
de Dieu, qui Vordonnoit ainſi, 
_ ſoit qu' en cela vous ayez ſuivi le 
penchant de votre nature , qui 


eſt auſſi l'ouvrage de Dieu; ainſi 


je ne puis penſer, qu' avec la re- 
putation & les talens que je vous 
connois, vous ayez voulu, con- 
tre vos propres lumieres, me 
charger d'un fardeau ſi peſant, 
& fi au- deſſus de mes forces: je 
crois plutõt que . le plaifir, que 
vous dites que nos entretiens fo- 


court, 
mettre 
NE vol 
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miliers vous ont fait, vous a per- 
ſuade que ce que vous exigez de 
moi, je ne le puis, ni ne le dos 


differer plus long tems, attendu 
Voccafion favorable gui s' offre 


d'ecrire ſur cette matiere, & le 
beſoin extreme qu'en a cette 


- Ceſt pourquoi, ſans examiner 
fi Pobligation” que vous m' impo- 
ſez eſt divine, ou humaine, je 
n'y refiſterai pas plus long-tems ; 
& pour vous ſatisfaire, je vais 
coucher ſur le papier les idees 
qui ſe ſont ſouvent preſentees a 
mon eſprit, d'une education beau- 
coup meilleure, d'une plus gran- 
de etendue, & d'une utilité plus 

ſure, que celle qui a étè juſqu'ict 

miſe en pratique, quoi qu'en mè- 

me tems infiniment plus courte. 

Je tacherai moi-meme-d'etre tres 


court, car je ne pretends que 


mettre les eſprits fur la voye. Je 
ne vous dirai- donc pas, Ce qu'en 
1 | My 
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cela j'ai profite ; "0 la lecture 
des anciens Auteurs, & quant 
aux modernes, que J'ai autre fois 
plus lis que je ne les lirai jamais; 
mon inclination ne me porte pas 
a chercher ce qu'ils ont ecrit fur 
cette matiere ; mais 11 vous vou- 
lez recevoir ces courtes obſerva- 
tions, le fruit de pluſieurs annees 
d' etude & de reflexions, paſlces 
dans la recherche des conndiſ- 
ſances Civiles & Religieuſes, & 
telles qu'elles vous ont plu dans 
nos entretiens, je vous les aban- 
donne entierement, pour en diſ- 
poſer comme vous le jugerez 2 

opos. 

= fin de toutes nos études doit 
etre de reparer les pertes que nous 
avons- faites par la chute de nos 
remiers Peres, c'eſt-a-dire les 
tenébres de notre entendement, 
& la corruption de notre cœur, 
en acquerant une juſte connoil- 


fance de Dieu, afin de parvenir 
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par cette connoiſſance a l'aimer, 


à limiter, & à lui reſſembler; 


ce que nous ne pouvons faire 
qu'en ornant notre ame de la 
vraie vertu, qui unie à la grace 
celeſte de la Foi, nous eleve au 
plus haut point de perfection. 
Mais parce que notre entende- 
ment ne ſcauroit arriver a la con- 
noiſſance de Dieu, & des choſes 
inviſibles, que par les choſes viſi- 
bles & les creatures inferieures, 
il faut ſuivre la meme methode 
dans une etude prudente. 
Chaque Nation ne fournit pas 


aſſez d'experience & de tradition 


pour toutes les ſortes de ſcience : 
dela vient qu'on nous enſeigne 
principalement les Langues de 
celles, qui en quelque tems que 
ce ſoit, ſe ſont le plus appliquees 
a la recherche de Ja ſageſſe. Ainſi 
une Langue etrangere, n'c{t que 
inſtrument qui nous mEne aux 
choſes qu'il nous eſt utile de con- 
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noltre : & _ K homme pit 
sen orgueillir de poſſeder toutes 
les Langues, qui de la Tour de 
Babel fe ſont repandues dans le 
monde, s' il n'a pas Etudie les cho- 
ſes auſſi-bien que les mots, il n'a 
pas plus de titres pour meriter le 
nom de Savant, qu'un Payſan, 


ou qu'un Marchand ſuffiſamment 


inſtruits de leur ſeule Langue na- 
turelle. Cela fait voir les erreurs 
offieres qui ont rendu la ſcience 
gEneralement fi deſagreable, & 
i peu profitable. 
Premierement, nous nous fi- 
ſons une loi, de paſſer triſtement 
ſept ou huit ans a nous farcir l'eſ- 
prit, d' autant de Grec & de Latin, 
que nous en pourrions apprendre 
avec plaiſir dans une anne par 
une autre methode: & ce qui re- 
tarde ſi fort notre avancement, 
eſt le tems que nous perdons, ſoit 
ir de trop frequentes vacances 
que l'on donne aux Ecoles & aux 
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Univerfites, ſoit par un travail 
au-deſſus de nos forces qu'on nous 
impoſe hors de ſaiſon, obligeant 
des enfans dont l'eſprit eſt foible, 
à compoſer des Themes, des Vers 
& des Oraiſons, qui ſont les pro- 
ductions de l'eſprit le plus mur, 
& le dernier ouvrage d'une tete 
remplie par une longue lecture, 
& des reflexions frequentes, ſoit 
de maximes Elegantes, foit d'une 
grande invention. Ce ne ſont pas 
la des matieres pour exercer de 
jeunes enfans : c'eſt aller contre la 
nature; & quand on force un ar- 
bre à porter des fruits avant ſa ſai- 
ſon, il n'en porte que de mauvais 
& on le fait perir, D'ailleurs ils 
contractent une mauvaiſe habitu- 
de de faire des barbariſmes contre 
Idiome Grec ou Latin, par leurs 
Angliciſmes perpetuels, qui cho- 
quent à la lecture, & que cepen- 
dant on ne peut éviter, fans con- 
verſer continuellement & avec 
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jugement, avec les Auteurs qui 


ont purement ecrit, & qu'ils ne 
ſont pas en état de gouter. Au lieu 
que fi apres leur avoir fait faire 
une certaine proviſion de mots, 


qu'on auroit bien gravees dans leur 
memoire, on leur mettoit entre 


les mains quelque Livre court 


qu'on leur expliqueroit avec ſoin, 


on pourroit alors les avances da- 
vantage, & leur enſeigner en tems 
& lieu, les Arts & les choſes cu- 
rieuſes, ce qui les rendroit bient6t 
maitres de toute la Langue. 

_ Ceſt-la, je crois, la maniere [a 
plus raiſonnable & la plus utile 
d'<tudier les Langues, & par la- 
quelle nous pouvons rendre a 
Dieu un meilleur compte de notre 


jeuneſſe que nous y employons. 


Pour la maniere ordinaire d' en- 
ſeigner les Arts, je la regarde 
comme une vieille erreur des Uni- 
verſites, qui ne font pas encore 
trop revenues de la groflierctc 


ſcholaſtique 


a 
ſcholaſtique des fiecles d'ignoran- 


ce. Au lieu de commencer par les 
Arts les 2 aiſes (tels que ceux 


| ＋ ſe preſentent le plus à nos ſens) 
ils 


donnent d' abord a leurs jeunes 
eleves., les abſtractions intellec- 
tuelles de la Logique & de la Me- 
taphyſique; de ſorte que ces 
pauvres malheureux, a peine 
echappes des ecueils de la Gram- 
maire, ou on les avoit expoſes 
mal a propos, pour leur appren- 
dre a conſtruire quelques miſera- 
bles mots, ſont tout a coup tranſ- 
portes dans une mer plus dange- 
reuſe, pour y Etre agites & tour- 
mentes ſans relache, & leur eſ- 
prit encore mal pourvũ, ſe trouve 
livre a des controverſes perpe- 
tuelles, & qui ſont auſſi futiles 
qu'embarraſſantes. Auſſi quel 
profit en retirent- ils? d' ordinaire 
le mepris & la haine de la ſcien- 
ce, ou ce qui n'eſt pas moins dan- 


gereux, au lieu d'un fonds de 


ceux, à leurs differentes. Profeſ- 


amis ils deviennent, ceux-ci des 
Ecclèſiaſtiques ambitieux, ou 


des termes litigieux, & du jar- 


connoiſſances utiles & agreables, 
des notions ſauſſes & un babil 
„ as 
Cependant le beſoin où d'au- 
tres raiſons les 1 9 = 


ſions, & avec l'aide de quelques 


mercenaires, ceux-la des Theo- 
logiens également fanatiques & 
ignorans. D'autres prennent une 
autre route, & s'adonnent aux 
Loix, non par une ſage & pru- 
dente contemplation de la juſtice, 
qu'on ne leur a jamais enfſeignee, 
mais attires les uns par l'appas 


gon de la chicane, les autres, & 
c'eſt le plus grand nombre, par 
l'eſperance de beaucoup de pro- 
cès, & d'un falaire ſouvent auff 
conſiderable que peu merite, 
qu'ils appellent du beau nom 
d' Honoraires, D'autres S'ingerent 
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des affaires de VEtat, mais avec 


ſi peu de principes de vertu, & 


d'une bonne & genereuſe edu- 


cation, que la flaterie, la politi- 
que de E 

tyranniques, leur paroiflant la 
plus haute ſageſſe, & rempliſſent 
leur cœur d'un eſclavage (crupu- 
leux, fi, comme j'aime mieux le 
croire, il n'eſt pas affect. D'au- 
tres enfin, dont Veſprit eſt plus 
vit, & plus porte aux plaifirs , 


de voyant rien de mieux à faire, 


ne recherchent que la joiiiflance 


de leurs aiſes, ne ſongent qu'a 
ſatisfaire leurs defirs, & paſſent 
ainſi toute leur vie, dans les fetes 
& la joye, dans les divertiſſemens 
& la molleſſe, ce qui de toutes 
ces fagons de vivre, a moins 


qu'on n'y entre avec plus d' inte- 


grite, eſt encore la plus raiſon- 
nable. Et tels ſont les fruits du 
mauvais uſage que nous faiſons 
de notre jeunetie, aux FEcoles 


N ij 


Cour, & les maximes 
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& aux Univerſités ſoit en n'y & 
apprenant uniquement que des tre 
mots, ſoit en n'y apprenant que all 
des choſes qu'il vaudroit mieux fac 
ignorer. | l 
C' eſt un fait ſi ſur, & une ve- ann 
rité fi bien demontree, au juge- N 
ment de tous ceux qui penſent, 1 
que je ne m'y arreterai pas davan- Sen 
tage. Ainſi je vais vous tracer met 


tout de ſuite, le plan d'une ver- 
tueuſe & noble education. Le 
ſentier a la verite, eſt d'abord un 
pu difficile, mais il devient 
bientdt apres fi aiſe, fi agreable, 
ſi parſeme de fleurs, qu il eſt im- 
poſſible qu'on ne s'y plaiſe, des 
qu'on s' y eſt une fois engage. Je 
ne doute pas mEme , que nous 
n'ayons moins de peine a conduire 
notre jeuneſſe lente & pareſſeuſe, 
par le deſir d'une nourriture fi 
excellente, que nous n'en avons 
a preſent a trainer les eſprits qui 
promettcnt le plus, a ces routes 


— 
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& à ces chardons qu'on leur of- 


fre d' ordinaire, comme l' unique 


aliment de leur age tendre & 
facile, & qui ne conviennent, 
sil m'eſt permis de m' exprimer 
ainſi, qu/aux animaux qui les en 
— 2 | 

Pappelle donc une education 
genereuſe & parfaite, celle qui 
met un homme en Etat de rem- 
plir avee juſtice, avec ſgavoir , 
avec magnanimite, tous les em- 
plois publics & particuliers, ſoit 
de la paix, ſoit de la guerre. Et 
voici comment on peut former 
ainſi des enfans, depuis l'àge de 


treize ans, juſqu'a celui de vingt, 


tems beaucoup plus court que 
celui qu'on employe maintenant 
aux vetilles grammaticales, & 
aux bagatelles ſophiſtiques. 

Premierement, il faut trouver 
un terrain convenable à leurs 
exercices, & une Maiſon ſpacieu- 
ſe, & propre pour longer une 


N mn 


5 1 

Academie, ales grande pour 
cent cinquante perfonnes, dont 
vingt ou environ, ſeront les Do- 
meſtiques ſous le gouvernement 
d'un ſeul, que l'on croira d'une 


capacitè ſuffiſante pour tout faire, 


du pour ſagement conduire tout. 


Cette Maiſon ſera en méme 


tems Ecole & Univerſite, fans 
qu'on aye beſoin d'aller a un au- 
tre, à moins que ce ne ſoit a quel- 
que College particulier de Loix 
ou de Médecine, ou on leur en 
enſeignera la pratique ; mais pour 
ces Etudes generales, . qui abſor- 
bent le tems de la jeuneſſe, cette 
Maiſon ſuffira, Sur ce modele, 
on pourra deftiner a cet uſage, 
autant d'edifices qu'il ſera nece(- 
faire dans chaque ville, ce qui 
contribu era beaucoup a repandre 
par tout le ſgavoir & la civilite. 
Ce nombre ainſi raflemble, de 
fagon qu'on en puiſſe faire, tan- 
tot une Campagnie de gens de 


HET ; 


pied, & tantot deux tr oupes de 


Cavalerie, on divifera leurs jour- 
nees en trois parties, dont 
ſera employee a Vetude,. une. au- 
tre a Vexercice, & une autre aux 
repas. 


Pour les études, on les leur 


fera commencer par les regles 
principales, & neceſfaires de 
quelque bonne Grammaire, ſoit 
de celles qui ſont maintenant en 
uſage, ſoit de quelqu'autre meit- 


leure. Et cependant on tachera 


de leur former la voix à une pro- 
nonciation claire & diſtincte, 


approchante, autant qu'il ſera 
poſſible, de la prononciation Ita- 
1 pour b 

tout; car le froid qu'il fait au 
Nord, on nous ſommes places 


s voyelles ſur- 


nous autres Anglois, nous empè- 


che d' ouvrir aſſez la bouche, 
1 donner de la grace à une 


angue du midi, & les autres 


Nations obſervent que nous par- 
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une 
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lons trop en dedans. Enſuite pour pre 

les rendre experts dans les points inf} 

| les plus. importans de la Gram. pot 
| maire, & en meme tems leurs or- pou 
| ner l'eſprit, & leur inſpirer l'a- I 
maour de la vertu & du travail, en 
avant que quelque ſeduction fla- de 

teuſe, ou quelque faux principe. qu'1 

ne les en ecartent, il faut leur WM toye 

mettre entre les mains quelque tes, 

'Traite d! Education, agreable & cher 

aiſe a lire: les Grecs en ont des leur 

Magaſins, & tels ſont Cebes, les à 
Plutarque, & tant d'autres Ecrits leur 


des Philoſophes de l' Ecole Socra- 
tique. Mais en Latin, il ne nous 
en reſte point de propres aux en- 
fans, fi ce n'eſt peut Etre les deux 
ou trois premiers Livres de Quin- 
tilien, & quelques autres Pieces 
priſes ailleurs. Mais en ceci, le 
point principal ſera d' entrecou- 
per, quand occaſion sen preſen- 
tera, de ſemblables lectures par 
des reflexions qui les y faſſent 


| =—_ 

prendre du plaiſir, & qui leur 
inſpirent tout a la fois, & du gout 
pour la ſcience, & de l'admiration 
pour la vertu. „ 

Le moyne le plus ſur d'exciter 
en eux de pareils ſentimens, c'eſt 
de leur faire ſentir le bonheur 
qu'il y a de vivre en bons Ci- 
toyens, & en dignes Compatrio- 


tes, en hommes vertueux, &. 


cheris de Dieu, utiles un jour a 
leur Patrie, & fameux dans tous 
les ages : une fi haute eſperance, 
leur fera quitter, & mepriſer des 


| inclinations puèriles ou baſes , 


our ſe livrer a des exercices plus 
nobles, & plus dignes d'eux. 
Celui qui aura Vart & Veloquen- 
ce neceſſaires, pour faire naitre 
en eux de ſemblables deſirs, ſoit 
par une douce perſuaſion , ſoit 


par Vaiguillon de quelques crain- 


tes, s' il eſt neceſſaire, mais prin- 
cipalement par ſon propre exem- 
ple, celui-la, dis-je, peut dans un 
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court eſpace de tems, en les ren- 


dant actifs & courageux,  entre- 
tenir dans leurs jeunes feins une 
noble & genercuſe ardeur , qui 
ne mafhquera pas d'en faire un 
jour des hommes illuſtres, qui ſe- 
ront en meEnjg,, tems, & la gloire 
& L'appui de leur Nation. 

En méme tems a quelque autre 
heure du jour, on peut leur en- 
ſeigner les Regles de l' Arithme- 
tique, & bientòt après les Elé- 
mens de la Géomètrie, & cela 
en leur faiſant de ces études un 
objet d'amuſement, comme c'c- 


toit Vancienne maniere. Apres les 


repas juſqu'a ce qu'ils fe cou- 
„ on pourra les entretenir 
des 4 plus faciles de la 
Religion. Dela on les conduira 
aux Auteurs qui ont traité de I'A- 
griculture, Caton, Varron & 
 Columelle, car la matiere eſt 
treès-aiſèe, & ſi le langage eſt un 
peu difficile, tant mieux, ce nel 


| que Me 


. 
pas une difficulté au-deſſus de 


leurs forces. La lecture de ces 
Auteurs donnera occaſion de leur 
recommander, & de les mettre 
en Etat de perfectionner dans la 
ſuite, la culture de leur pays, 


d'ameliorer les mauvaiſes terres, 


& de reparer ainſi le degat qui fe 
fait des biens que les meilleures 


produiſent, car c 'Etoit-la une des 


loiianges qu on donnoit a Her- 
cule. 


Avant que a moitis de ces 
Auteurs ſoient lis (ce qui ſe fera 


bientöt avec une attention aſſi- 


due & jour naliere) ils entendront 
aiſement la Proſe ordinaire, de 


forte qu alors il ſera a propos de 
leur 2 „dans quelque 


Auteur moderne, Lunge des 


Globes & des Cartes; premiere- 
ment avec leurs anciens noms, 


enſuite avec les nouveaux, ou 


bien on = leur faire lire quel- 


e ſuccincte de la Phi- 
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 Geographie , 
_ general de Phyſique, on pourra 
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loſophie Naturelle: & en meme 
tems on peut les initier dans la 
Langue Grecque , de la meme 
maniere que nous avons preſcrite 

ur la Langue Latine, par ou 
es difficultes de la Grammaire 


Etant bientòt · ſurmontèes, toute 
la Phyſiologie hiſtorique d' A- 
riſtote & de Socrate, — leur 
etre expliquèe; de 


acon- qu'ils 
pourront également tirer uſage 


de Vune ou de l'autre Langue. 


Il ne ſera pas plus difficile de 
leur expliquer Vitruve, les Queſ- 
tions Naturelles 
Mela, Celſe, Pline, ou Solinus, 


trie, de 1 Aſtronomie, & de la 
avec un ſyſtème 


les conduire aux Mathematiques, 
& d''abord a la ſcience inſtru- 
mentale de la Trigonometrie, & 
enſuite aux Fortifications, a l' Ar- 


de Seneque, 


& ayant ainſi pafle les principes 


de VArithmetique, de la Geome- 


1 
chitecture, au Gente & a la Na- 
vigation. Dela on paſſera a la 
Philoſophie N aturelle, par V'Hiſ- 
toire des Meteores, des Mine- 
raux, des Plantes, des Crea- 
tures vivantes, en leur faiſant 
faire  Anatomie de chacune. On 

urra auſſi leur lire en paſſant 
ls principes de la Medecine , 
tires des Auteurs les moins dif- 
fus, & les moins ennuyeux, afin 
qu ils puiſſent connoitre les tem- 
peramens , les humeurs, & les 
ſaiſons, & comment ſe gouver- 
ner dans un cas d' indigeſtion. Car 
celui qui a ces connoiflances, & 
qui ſcait en faire un bon uſage, 
eſt non-ſeulement- un grand Me- 
decin pour lui, & ſes amis, mais 
peut auſf1 Jens hoccaſian par 
cette pratique frugale, & qui ne 
coute rien, ſauver toute une Ar- 
mee , & ne pas laiſſer de jeunes 
gens robuſtes & courageuz, Pe- 
rir ſous ſon Commandement, 
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faute - d'obſerver . cette diſcipline, 
Ce qui excite la pitiè de tout etre 


ſenſible, & eſt un des plus grands 


ſujets de reproche pour un Ge. 


neral d' Armee. ; 


Pour  avancer leurs progres 


dans Fetude' de la Phyſique Na- 
turelle, 
rien n empeche qu'on ne les aide 
auſſi ſouvent qu il ſera neceſlaire, 


& des Mathematiques, 


des utiles experiences des Chal 
ſeurs, des Pecheurs, de ceux qui 
ardent les troupeaux, des Jar- 
diniers, & des oticaires, & 
dans les autres Sciences, des Ar- 
chitectes, des Ingenieurs, des 
Mariniers, & des Anatomiſtes, 
qui ne demanderont pas mieux 


que de communiquer leur 1qa- 
voir, les uns pour en tirer une 


recompenſe , & les autres uni- 
quement pour favoriſer des etu- 


des d'une fi grand eſperance. Et 


ainſi ils prendront une telle tein- 


ture des connoiſſances naturelles, 


1 
qu' ils ne les oublieront jamais, 
& qu' au contraire ils ſe: feront 
toujours un plaiſir d'en acquerir 
de nouvelles. Alors l' intelligence 
des Poëtes, qui d' abord auroit 
Eté trop difficile pour eux, leur 
deviendra aiſèe & agrèable, & 


ce ſera pour eux un amuſement 
que de lire Orphee, Heſiode, 


Theocrite , Aratus, Nicandre, 
Oppien, Dyoniſius; & parmi les 
Latins, Lucrece, Manilius, & 
le Georgiques de Virgile. 

Pendant ce tems, les années & 
de bons principes generaux , leur 
auront forme le jugement, & ils 


ſeront en Etat de reflechir ſur le 


bien & le mal ; alors 1] faudra re- 
doubler ſes ſoins pour leur en 


donner de juſtes idees, & les in- 
ſtruire plus amplement dans la con- 


noiſſance de là vertu, & la haine 
du vice; & tandis que leurs affec- 
tions ſont encore jeunes & faciles, 


il faudra les y conduire par la 
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lecture des ouvrages de Morale de 


Platon & de Xenophon, de Ci- 
ceron & de Plutarque: ce ſera 


alors auſſi le tems de les entre- 


tenir aux Etudes du ſoir qui fini- 
ront leur journèe, de quelques 
paſſages pris de David, de Salo- 


mon, ou des Ecrits des Apdtres 
& des Evangeliſtes. 


Etant parfaitement inſtruits de 
leurs devoirs perſonnels, ils pour- 


ront commencer Ietude de I'E- 
conomie, & apprendre la langue 


Italienne a quelque heure per- 
due, a moins qu'ils ne Vayent deja 


fait. Bient0t apres on pourra leur 


faire lire quelques Comedies 
choiſies, Grecques, Latines ou 
Italiennes, & ces Tragedies aufſi 


qui traitent des affaires domeſti- 
ques, comme celles qui ſont in- 


titulees Trachiniæ, Alceſtis, & au- 


tres ſemblables; mais cette lec- 


ture ne doit ſe faire qu avec beau- 


coup de prudence & de ſurs an- 


tidotes 
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tidotes contre ce que ces . Pieces 
peuvent avoir de dangereu x. 


Maintenant il eſt tems de leur faire 


etudier la Politique, & de leur 


en faire connoitre l' importance, 
ainſi on leur apprendra le com- 


mencement, la fin, & les rai- 
ſons des Societés Politiques, afin 
que dans quelque trouble dange- 
reux de l' Etat, ils ne ſoient pas 
des roſeaux foibles & chancel- 
lans, comme pluſieurs de nos 
Grands ont été, mais de fermes 
colonnes qui ſoutiennent les in- 
terets de leur Patrie. Apres quoi 
il faudra leur faire approfondir le 
fondement des Loix, d' abord dans 
celles de Moyſe, qui ſont les Loix 
de Dieu mEme, & enſuite dans 
ces fameux reſtes des Legiſlateurs 
Grecs, Lycurge, Solon, Zaleu- 
cus, Charondas, mais avec les 
precautions que la prudence de- 
mande. Dela on paſſera ſucceſſi- 
vement aux Loix des Douze Ta- 
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bles, & aux autres Loix de Ro- 
me, aux Edits des Empereurs 
Will Payens & Chretiens, & enfin aux 
"IF Loix des Saxons, aux Low 
= Communes de I Angleterre. 
i Les Dimanches ſeront deſtinés 
aux plus hantes matieres de Theo- 
19 logie, & de THiftorie de l' Egliſe 
4 | ancienne ou moderne; & avant 
ce tems on aura ei ſoin a une 
heure établie, de leur apprendre 
la langue Hebraique, pour les 
mettre en état de lire” a preſent, 
les Ecritures dans leur propre 
Original, à quoi il ne ſeroit pas 
impoſſible, d' ajouter la connoiſ- 
ſance des Dialectes Syriaques & 
Chaldeens. Eq | 
Apres qu'ils fe ſeront ainſi ac- 
quittés avec fruit de tous ces em- 
plois, ils fe trouveront en etat 
lire les Hiſtoires, les Poëmes he- 
roiques , & les Tragedies qui trai- 
tent du Gouvernement & de la 
Royaute, de meme que les fa- 


-viennent ; 
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meuſes Oraiſons | 
meme matiere. Et fi, non content 


eEcrites ſur la 


de les leur faire lice, 


les graces, & le ton qui leur con- 
on les remplira eux- 
memes de Feſprit, & de la force 
de Demoſthene ou de Ciceron, 
du feu & du genie de Sophocle 
& d'Euripide. We g 
On finira par lire avec ceux, les 
Ouvrages qui apprennent à par- 


ler & a ecrire purement, claire- 


ment & <elegammant, tantét du 


ſtyle le plus noble & le plus élevé, 


tantòt du ſtyle plus familier & plus 


imple, ſelon les matieres dont on 
traite. On pourra enſuite leur en- 


ſeigner ce que la Logique, toute 


ſeche qu'elle eſt, a d' utile; juſqu'à 

ce qu'il foit tems de leur apprendre 

à orner leurs diſcours des fleurs, 

& des graces de- la Rethorique, 
O 1 


on leur en 

fait apprendre quelques-unes par 
cœur, en les leur faifant pronon- 
cer avec le veritable accent, & 


— 
ya * I "TAKE _—— 2 


1 . 
* - 
» 
613 
at 4 
at; 
: 


—— — 


—— 
e 


— —— 
— — een ee 


— 
2 T cr 


| 

( 

* 
1 


R 224 To el 
*.- N. 


— — 
PI IR 


164 

par les régles de Platon, d'Ariſto- 
te, de Phalere, de Ciceron, 
d' Hermogene & de Longin. II 
ſera mEme a propos de les inſtruire 
auparavant dans PArt Pottique , 
comme étant moins ſubtile, & 
moins recherche, & n'etant preſ- 
que fonde que ſur le ſentiment & 


les paſſions. Je ne pretends pas 


parler ici de la verſification, dont 
ils n'auront pù s' empècher, d' ap- 

rendre les regles parmi celles de 
a Grammaire. je parle de cet Art 


ſublime, qui apprend quelles ſont 


les Loix du veritable Poëme Epi- 
que, quelles ſont celles du Dra- 
matique & du Lyrique, ce que 
c'eſt que la vraiſemblance & la 
bienſeance , qu'il faut abſolument 


obſerver en toutes ſortes de Poe- 


mes; & c'eſt ce qu'enſeignent la 
Poëtique d'Ariſtote, celle d' Ho- 
race, les Commentaires Italiens 
de Caſtel Vetro, du Taſſe, de 
Mazone, & d'autres. Par-là ils 


ap] 
de 
que 
nos 
vert 


fiqu 


faire 


divi 
non 
de 
Aut! 
dans 
lens 
vus 
de t. 
jour 
Parle 
ſeron 
le fai 
plauc 
dans 


d'une 


les re 


par le 


rans, 
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appercevront bientõt quelle ſorte 


de miſèrables creatures ce ſont, 
que nos Auteurs de theatre, & 


nos Rimeurs ordinaires. Par-la ils 
verront quel uſage noble, magni- 


fique & religieux, on pourroit 


faire de la Poëſie dans les choſes 


divines & humaines. Alors, & 
non auparavant, ce ſera ſaiſon 


de les former à devenir d'habiles 
Auteurs, & de ſages Ecrivains 


dans toute ſorte de ſujets excel- 
lens; lorſqu'ils ſeront ainſi pour- 


vus d'une connoiſſance ſuffiſante 
de toutes choſes. Ainfi ſoit qu'un # 
jour, ils ayent a parler dans le 


Parlement ou dans le Conſeil, ils 


ſeront ſtirs d'etre ecoutes, & de 


ſe faire egalement eſtimer & ap- 


plaudir. Alors auſh nous verrons 


dans nos Chaires , des perſonnes 


d'une autre etoffe que celles qui 
les rempliſſent, qui la plupart 
par leurs diſcours egalement 1gno- 


rans, diffus & extravagans, nous 
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font mettre a 1'epreuve la patience 
qu ils nous prechent. 

Telles ſont les études où notre 
Jeuneſſe noble & genereule , doit 
appliquer ſon tems d'une maniere 
reglee, depuis I'age de treize ans 
juiqu'a celui de vingt, a moins 
qu ils n'aiment mieux fe contenter 
d' etre heritiers du nom de leurs 
ancttres, ſans I'Etre de leurs ver- 
tus. Maintenant, voyons quels 
exercices & quelles recreations 


peuvent s 'accorder avec ces etu- 


OI 
Les cours d Etude que j'ai trace 


ici en bref, eſt, autant que je puis 


ti conjecturer par les recherches 
que j'ai faites, a peu pres le meme 
que ceux qui ſe pratiquotent dans 
ces anciennes & fameuſes ecoles 
de Pithagoras, de Platon, d' Iſo- 
crate, d' Ariſtote, &c. d'ou ſont 
ſortis un fi grand nombre d' hom- 
mes illuſtres, Philoſophes, Ora- 


teurs, Hiſtoriens, Pottes, & Prin- 
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ces qui ſe ſont répandus dans la 


Grece, IItalie & I'Afie , ſans par- 
ler des ecoles floriſſantes de Cyene 
& d'Alexandrie; mais celles que 
je propoſe, ſurpaſſeront ces an- 


ciennes ecoles en un point, & re- 
medieront à un defaut auſſi grand 


que celui que Platon a remarque: 


preſque toute la jeuneſſe etoit. 


elevee pour la guerre: comme 
dans les Academies, & dans le. 
Lycee , elle - n'etoit elevee. que 
pour la robe. Le projet d'educa- 
tion que je trace ici, les mettra en. 
etat de ſervir egalement leur Pa- 
trie, ſoit dans la paix, ſoit dans la 


guerre. C'eſt pourquoi tous les 


jours avant midi, & le tems de leur 


diner, on leur accordera une heu- 


re ou deux pour leurs exercices, 


& quelque tems enſuite pour ſe 


repoſer, mais il faut que ce tems. 
foit plus long ou plus court, ſelon 
I'heure ou 1is ſe ſont leves. 
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Le premier exercice que je leur 


recommande eſt celui des armes, 


il leur conſervera la ſanté, les 
rendra actifs & forts, & les tien- 


dra toujours en haleine. C'eſt auſſi 


le moyen le plus ſur de les faire 
devenir gros & grands, & de leur 
inſpirer un courage, male & in- 


trépide, qui étant tempere par de 


ſages lectures, & par des precep- 
tes de la vraie force, & d'une pa- 
tience a toute épreuve, ſe chan- 
gera dans une valeur naturelle & 
heroique, & leur fera hair la pol- 


tronerie & l' injuſtice. 


Il faudra auſſi les inſtruire dans 
cet Art ou notre Nation excelle 


aujourd'hui, l'Art de la Lutte, & 
leur en apprendre tous les exerci- 
ces; ils ſont d'un ſi grand avantage 


dans toutes les ſortes de combats, 
ſoit de terre, ſoit de mer, qu'on 
ne peut les y rendre trop habiles, 
& les y exercer trop ſouvent. Le 
tems qui leur ſera neceſſaire pour 

| prendre 


22288 


8 Q 


mn peut A. 


em ploye d'une 


maniere qui leur fol — ; — 


meme agrèable en mEme tems, 


recreer & raſſeoir leurs chris 


agites par les charmes de la 
que: ſoit qu'on la leur faſſe ap- 
prendre, foit qu'on ſe contente 


d' executer devant eux les mor- 


ceaux les plus capables de leur 


plaire; tantdt ſur une orgue avee 


toute la ſymphonie, tantòt choi- 
ſiſſant une belle voix, qui ac- 


compagnee du Luth, ou de quele 


ques autres inſtruments, faſſe re- 
tentir les loüanges de la Reli- 
gion, de la ſageſſe, & de la 
vertu. Par-là des maximes reli- 
gieuſes ou civiles, marices aux 
charmes de la Muſique, font de 
profondes impreſſions ſur les ef- 
prits, moderent le frein des paſ- 


ſions, adouciſſent les mœurs, & 


leur font perdre cette rudeſfe 
groſſiere, ſi contraire a toutes 
P 


 _ avant le 


5 - 170 ; 
0 les ſociẽtẽs ien &. civi- 


| ] 
\8 les. N 
1 Les memes moyens 1 aui f 
fl n e , apres le diner, ] 
l our aſſiſter & ſoulager la nature 0 
| s la premiere digeſtion, & 9 
renvoyer ainſi leurs eſprits a C- ci 

- tude, dans une meilleure diſpoſi- A 

tion. Apres que ſous . des yeux le 

vigilans, ils y auront été em- ve 

loye toute Vapres-dinee : deux & 

— avant le ſouper, une al- vi 

larme ſoudaine ou le mot du guet let 

les appellera a leurs exercices A; 

militaires, à couvert ou en plein pe 

air, ſuivant la ſaiſon, ainſi que dil 

cela ſe pratiquoit chez les Ro- WY 

mains. ho 

On commencera par les exerci- d'i 

ces de l' Infanterie, & quand 1'ige & 

le permettra, on leur apprendra pa 

ceux de la Cavalerie; afin qu' ayant tie 

ainſi, par des revues journalieres, ver 

fait avec exactitude, quoiqu'en gn 


samuſant, leur apprentiſſage mi- ror 
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litaire, dans la ſcience de ranger 


en bataille, de marcher, de cam- 
per, de fortifier, d'aſheger, avec 


l'aide des ſtratagems anciens , 


ou modernes, & la connoiſſance 
des principes, & de toutes les ma- 
chines de la guerre, ils puiſſent 


en effet, comme s ils avoient ſervi 
long-tems dans les Armees, de- 


venir dans ces exercices de braves 
& parfaits Generaux, pour le ſer- 
vice de leur Patrie. Alors, ſi on 
leur confie une belle & floriſſante 
Armee, ils ne la laifſeront pas 


perir , faute d'une juſte & ſage 


diſcipline, ils ne ſouffriront pas 


des Colonels inutiles de vingt 


hommes, mettent à part les gages 
d'une fauſſe liſte qu' ils produiſent, 
& diminuent encore ceux des 


pauvres malheureux qu'elle con- 
tient, ils ne ſe laiſſeront pas gou- 


verner par une vingtaine d' yvro- 


gnes, la ſeule garde qui les envi- 


ronne, & ne conniveront en au- 
FEY 


27 
cune maniere à leurs rapines & 
A leurs violences. En „ s'ils 

connoiſſoient leur devoir, & $'lls - 
f ſcavoient ce qu'il conyient à des 
| mes vertueux, & a de ſages 
ii . — de ſcavoir ,. ils ne 
{| ſouffriroient pas de telsabus. - 
Mais pour retourner a notre 
propos, outre les conftans- exer- 
cices-a la maiſon, il y a une autre 
occaſion- de s' inſtruire au dehors, 
Ae ne devient pas une moin- 
ſource de plaiſir. Dans ces 

belles ſaiſons de l'année, od l'air 
eſt calme & agreable „ ce ſeroit 

manquer à ce qu on ſe doit, & a 

la nature mEme, que de ne pas 
ſortir pour voir ſes richeſſes, & 

ger avec le Ciel & la terre 

fe charmes & ics bienfaits. Ainſi 
res un fonds de deux ou trois 
ans d'<tude, Je ne leur perſuade- 
rois pas de $'y appliquer beau- 
.coup alors, mais de monter a che- 
al tous enſemble avec des guides 


| 


toutes les Provinces 


© 8 8 F 7 
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ſages &. eclaires „ & de viſiter 


Pays Sy 
inſtruiſant par tout, &. obſer- 
vant les Places fortes, les. com- 


modités des bitimens, les avan- 


gi, du terrain pour les Villes:; 
qualite des terres ponr la cul- 


| ware, les, Havres.& les Ports con- 


venables po ur le commerce 
quelquefois mEme il ſera à pro- 


pos de les faire embarquer pour 
examiner nos vaiſſeaux, & appren- 


dre la connoiſſance pratique de, 


la, neden, & celle dun com- 


bat naval. Ce ſeront autant de 
manieres d'c 88 leurs talens 
naturels, & s'il s' en trouve de 
dominans parmi eux, ils parot- 


tront infailliblement, & on aura 
ainſi occaſion de les cultiver. Ce 


qui ſera d'un grand avantage au 


bien de la Nation, & ramenera 


de nos jours ces qualites admira- 
bles de nos ancetre, avec bien 
plus d'utilitè maintenant dans la 
puretè du Chriſtianiſme, | 
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- Alors Paris & 115 amuſemens, 
ne nous enleveront pas notre plus 
belle jeuneſſe, ils ne 8'y epuiſeront 
pas par leur prodigalite & leur li- 
bertinage, & n'en reviendront = 
Feſprit rempli de jolies bagatelles, 
& teſemblant plutõt a des Co- 
mediens 3 ou a des ſinges 3 qu'a 
des hommes raiſonnables. Mais 
s' ils ſouhaitent de voir d'autres 
pays a vingt- trois ou vingt- quatre 
ans, non pour y puiſer de nou- 
veaux principes mais pour aug- 
menter leurs experiences,” & faire 
de ſages obſervations, ils ſeront 
alors tels, qu' en s'attirant toujours 
Pattention & Veſtime de tous les 
hommes des pays par ou ils paſſe- 
ront, ils 8'acquereront la liaiſon & 
Famitie des plus recommandables. 
Peut-Etre alors que les autres Na- 
tions ſeront bien aiſes de venir 
nous viſiter pour leur education, 
ou de moins peut Etre imiteront- 
elles la notre dans leur propre e 


pays. 
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. Enfin, pour les repas, je n ai 


preſque rien à dire fur ce ſujet, 
excepte qu'il eſt plus a propos 
qu'ils les prennent dans la meme 
Maiſon, car ils  perdroient beau- 
coup de tems au-dehors & y con- 


tracteroient de mauvaiſes habitu- 


des. D'ailleurs je ſuppoſe qu'il eſt 
hors de contredit, qu'il faut qu'ils 
ſoient ſimples, moderes & con- 


venables ala ſanté. 


Ainſi, Monſieur Hartlib, vous 
avez, comme vous l'avez deſire 


par écrit, un plan de ce dont j'ai 


ſouvent diſcouru avec vous, tou- 
chant la maniere la meilleure, & 
la plus noble d' lever les enfans. 
Je n'ai pas commence cette mé- 
thode, comme les autres l' ont 
fait, des le berceau, ce qui ce- 
pendant auroit merite mon atten- 
tion, ſi la brievete n' avoit ete mon 


but. Jaurois pu auſh y ajouter 
beaucoup d'autres details, mais 


ce plan tel qu'il eſt, ſuffira a ceux 
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1 auront les dagen neëceſſaires 
pour les eclairer' & les conduire. 
Seulement je crois que ce m eſt 
pas un Arc, dont tout homme 
qui preſume de ſes forces, puiſſe 
— celui- ci demande des nerfs 
rel auſſi forts, que ceux 
W enge A Uk. Ce- 
pendant je fuis perſuade-qu'a Feſ- 
fai, on le trouvera & plus aiſe, 
& plus avantageux qu il ne le 
Pope dans T'cloignement ou on 
le voit à preſent. 


